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A V AN1'-PBOPOS. 

u Depuis trois mille ans , la philosophie 
ne sait inventer aucune disposition neuve en 
politique industrielle et sociale ; ses innom­
brables systèmes ne reposent que sur la 
distribution par famille, réunion la plus 
petite et la plus ruineuse. 

,, Voici enfin des idées neuves.» 

Fo"ÇRIER. 

Le mot association est sans cesse prononcé, 

depuis quelques années , dans un sens plus lar-

. ge qu'il ne l'av.ait été jusqu'à ce jour. On ne 

l'applique plus seulement à l'étroite société com­

merciale, coalition de quelques intérêts à peu 

près identiques , roulant sur dei capitaux au 

moyen desquels on exploite une industrie quel­

conque. Tous les hommes d'intelligence et de 

cœur commencent à comprendre que ce mot doit 

être 'étendu aux intérêts-généraux, ·des capitalis­

tes, banquiers , . propriétaires , industriels , sa ... 

1 
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vans, littérateurs et ouvriers , c'est-à-dire aux 

intérêts de trois classes de citoyens qui com­

prennent toutes les autres· : les capitalistes, les 

savants et les travailleurs. 

Ce progr.ès, dans l'.acception du mot associa­

tion, dans l'extension de son principe, est le 

prépurseur d'un immense résultat; et cependant 

ce n'est encore qu'un embryon dans l'ésprit de 

ceux qui' l'emploient vulgairement dans le jour-: 

nalisme. P.our hie.Q. comprendre toute la portée 

de l'idée as~ociatiori, il faut être initié au vaste 

système de celui qui en a développé les admira .. 

pies lois ~ 

Ce systême n'est rien moins que la création 

d'un nouvel ordre so.cial, fondé tout entier sur 

tassociation et S!lr l'appréciation mathématique 

des pas~ions humaines. U a été créé de t~utes _ 

pièc.es, dans un véritable état d'intuition, par 

le génie original et souvent sublime de Fourier 

qui, rival de Newton, aurait découvert pour 

l ~ harmon~e d·es sociétés , le secret des lois que 
( . 

. celui-ci µ.'avait dévoilé qt:rn poui: l'harmonie 

des corps célestes. 

On a tant et si diversement padé du systême 

de Fourier; on a glosé de tant de manièr ~ s 



ridicules sùr le phalanstère, ôevet'iU si célèbre 

depuis quelques années ; on a porté c6litre lui 

tant d'accusations odieuses ou niaises ; il est de­

venü la p1·oie de tant d'égoïstes et d'impossibi­

lis1es, qu'il faut user de tous les moyens pour 

me'ttre toùtes les intelligences à même dè juger 

la grandéur des idées de cet invehtèur -merveil­

leux , 'destiné a exercer une si grandè influence 

!mr notre é}loque et' suries-siècles à venir.· Celui 

qui a fondé uhe école déjà si nombreuse et gé­

iiéra.l-ement fort savante, n'est-il qù'un rêveur 

philanthrope'?- A·-t-il, au contrairè, mis le doigt 

sur les plaies du g~nrè humaîh et indiqu'é le r~­

mè · d~ pour les guérir? Il faut qùè oliacun snit à 

même de décider cette question si_ importante 

pour l'humanité. Lès incrédules de bonne foi, 
s'ils ne se èônvèrtissent pas , trouveront au 

. moins qu'il y a beauc\:>Up à prendre dans le sys­

tème d'associalion . ulniv~rsetle, pàrce q-u'il y a 

beauco_up a faire dans nos sociétés èivilis·ées. 

Quant à ceux qui concentrent leurs affections 

s-ur eux-mêm'és , qui ti'oüvefit tbut au mieux 

dans le meilfetir dès mondes pos·siblés ·et qui se 

soucient fort peu que le peuple dîne lorsqu'ils 

sont bien t pus , Hs 'Se. df spenser~nt . de noüs 
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lire ; ces gens-là ricanent de tout ce qui est pro­

gressif et humanitaire. 
Le résumé que nous offrons au public n'est 

que l'étude d'un homme impartial qui a ·vou­

lu s'éclairer lui-même et connaître tout ce qui 

a~ été écrit sur l'amélioration du sort du peuple. 

Le systême sociétaire lui a paru la plus savante, 

la plus précieuse combinaison pour assurer la 

transition pacifiq_ue ·d'un pré.sent détestable à un 

avenir heuret1,x, pour préparer, en, un mot, l'in­

carnation suçcessive de la grande pensée démo­

cr~tique qui fait battre tous les cœurs empreints 

du véritable sentiment évangélique. Fourier est 

·pour nous le révélateur d'une de ces lois provi­

·dentielles appelées, à la longue, à renouveler Je 

genre humàin et à le diriger dans ses inévitables 

transformations sociales. Nous exposons : que 

l'on juge 1 

Cette analyse a été puisée dans plusieurs des 

belles productions de l'école sociétaire et dans 

les livres de Fourier. Nous en reproduisons 

quelquefois les expressions ; mais , en faveur 

d'une sainte cause de propagande, nous espé­

rons bien qu'on ne nous accusera pas de plagiat. 

La plupart des œuvres de l'école sociétaire ne 
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sont point assez à la portée des masses ; elles 

s'adressent particulièrement aux intelligences d'é­

lite. Nous avons cherché à rendre la pensée du 

maître, inteJHgible pour tous. Puissions-nous, en 

jetant ce grain de sable sur les nombreux ma­

tériaux déjà préparés, avoir, dans sa proportion,. 

contribué à l'élévation àu magnifique monn-· 

ment destiné au bonheur des hommes. 





• 

"l. 

PREMIERE· PAR~IEs 

0 ~ I T I · ~ 't1 E S 0 0 I A L E. 

§ 1. 

Assez long-temps règoa la loi du sacrifice.. 
La vie assez long-temps fut pour l'homme un supplice , 
Où de pleui·s et de sang, il arrosait son pain. 

AuG. DEMESMAY, député du Doubs. 

L'homme a paru voué jusqu'ici au malheur 

sur la terre , et cependant il est dévoré du be­

s.oin du bonheur ; ce besoin est le plus grand 

mobile de toutes ses actions. Soit dans l'état 

sauvage·, soit dans l'état patriarcal, soit dans ~ 

l'état barbare , soit dans l'état civilisé, tous états 

successifs de l'humanité, aucune société n'a réussi 

à satisfaire. cet immuable besoin. Le paganisme, 

avec ses religions de plaisir ou de terreur et 

son esclavage ; la philosophie , avec ses systê­

mes. de volupté 0.u d'abstinence; les )égislateurs, 
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avec la contrainte, la répression, la hiérarchie 

des castes , l'égalité et la liberté , la paix ou la 

guerre, ont été impuissants à rendre les hom­

mes heureux. L'histoire est là pom attester 

qu'ils n'ont cessé de s'agiter dans un cercle de 

misères, de superstitions, de fureur et de sang. _ 

Le Christ, en résumant dans sa morale tout 

ce que la morale antique.avait de plus pur, et 

en promulgant la loi de charité· universeJle , 

pratiquée par les premiers chrétiens dans la 

communauté des biens, . a peut-être posé les pre­

miers principes d'association; mais au milieu de 

quels nuages ne se trouvent-ils pas cachés? ' 

puisqu'ils ont été si mal interprétés ~epuis ! Les 

misères,.'les superstitions, lesifureurs ;et le sang,. 

dont fait aussi 'foi l'histoire .du-christianisme ,. 

prouvent , en effet , que 'les paroles du maitre· 

ont èfé bien mal ·comprises ! Le code social qui 

devait en· découler est encore à faire par ses 

prétendus disciples. La ·loi de .compression l'a 

emporté 'sur la 'loi d1amour; ,}a1division ·a ·régné 

sans cesse au sein de la famille êt d'e1la <société; 

'la distribution incohérente de la richesse a .don-­

·né lieu à cette Iongue série de massac1es ' · dB,ré­

Yolu tions , de crimes ·publics -et .privés :q-qi ·ont 
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épouvanté l'univers. Le Sauveur des hommes 

n'a sauvé que quelques ames , pou! une autre 

vie, suivant le dogme devenu purement spiri­

tuel ; mais les âmes unies aux corps ont conti­

nué d'être en proie à toutes les tortures. Il avait 

annoncé un autre monde, c'est-à-dire , le règne 

de Dieu sur la terre , et le monde ne s'est pas re­

nouvelé et le règne de Dieu est encore attendu.Non, 

le christianisme n'a jamais été complété, il s'est 

évanoui sous ies subtilités du dogme ; il n'a 

pas réalisé la solidarité universelle , cette sain­

te fraternité des hommes unis entr'eux et 

avec Dieu; il n'a réalisé, en un mot, ni la 

communauté des biens, sa première base, ni l'as­

sociation proportionnelle des forces , des richesses 

et des talents qui devait, au moins , ressortir évi­

demment de la loi qui appelait les hommes au 

bonheur. Le passé n'a légué au présent que l'es­

pérance dans l'avenir. 



§ II. 

LE PR~SENT. 

«Races de vipères ... Sépulèh~c5 blanchi-s 
pl.,ins d"ossemens et de pourriture, au 
dehors vous paraissez justes aux yeux des 
hommes; mais au dedans vous êtes pleins 
d'hypocl'isic et d'10iquités . Malheur à vous, 
scrilies et pharbieos, qui fermez aux hommes 
le royaume de Dieu." 

JÉsus. 

"Partout on voit chaque classe intéres>éc 
à souhaiter le malheur des autres.» 

FOURIER. 

Rien n'a changé à nottre époque. Les. prêtres 

n'ont pas mieux trouvé la loi du bonheur, la 

loi du t•ègne de Dfeu sur la terre. Les philosophes · 

et les politiques ne sont .d'accord sur aucun 

point; les économistes font de la ~tatislique à 

perte de vue et ne peuvent constater que la mi­

sère des masses. Les St....:Simoniens seuls avaient 

compris le mal; mais ils n'avaient pas trouvé le 

remède. Oui! nous vivons encore dans un ordre 

cle choses où des hommes meurent de faim à la 
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porte d'un autre homme qui dépen,se à lui seul 

de quoi nourrfr une province. 

Les politiques , sans doute , ont assuré à plu­

sieurs peuples quelques conquêtes morales. La 

liberté et l'égalité ont été proclamées; mais 

qu'est-ce que la liberté et l'égalité sans pain , 

sans éducation, sans travail assurés, sans gàran­

ties pour la maladie et la vieilless~? La liberté , 

pour Je peuple, est de mourir sur un grabat 

dans un taudis , sans soins et sans secoui·s , ou 

dans les hospices, dernier asile où s'engouffrent 

les ll'availleurs expl?ilés par une société qu'il.S 

ont enrichie. L'égalité, c'est de pourrir en terre 

près de son semblable. 

Comment en serait-il autrement dans le milieu 

social où nous vivons? descendons les échelons 

de ce monde subverti ; que rencontrons-nous ? 

des gouvemements qui ne subsistent que par la 

fo:uce et jamais par l'amour, à moins qu'ils 

n'aient ·atrophié l'intelligence des peuples ; -

des aristocraties dévorantes qui, comme les in­

sectes sur un ulcère, ne Yi vent qu'en suçant les 

plaies du genre humain; -·des princes se pa­

vanant au milieu des, fêtes, ruisselant d'or et de 

pierreries, au ~ein de populations affamées qui 
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disputent les_ ordures aux animaux; (1) - des 

monopoleurs devenus enragés par la soif du lu­

cre, dominant les pouvoirs qu'ils flattent et ob­

tenan ~ t la curée de l'exploitation du peuple ; -

des industries rivales qui, sans cesse en lutte, 

cherchent réciproquement à s'écraser pour s'en­

richir isolément et sacrifient, dans ces concur­

rences immorales, les intérêts des travailleurs 

qui sont les agen3 de leur prospérité ; - des 

marchands · fraudeurs , altérant les denrées et 

vendant à faux poids et fausses mesures ; - des 

professions parasites, nées du désordre social, 

rouages secondaires et forcés 'd'une ~écanique 

détraquée et dont le rude frottement ronge tous 

les ressorts indispensables qui donneraient la 

.vie et le mouvement à la machine; - des ·pro­

priétés morcelées à l'infini , entourées de haies , 

de murs , de fossés , comme des forteresses , et 

dont la complication engendre les discordes et 

les haines , quand ell.e ne ruine pas en procès 

ceux qui les possèdent; - des masses d'êtres 

humains faits à l'image. de Dieu, travaillant au 

jour le jour, avec un salaire insuffisant à nour-

(1.) En AngleteJ;re, par exemple. 
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rir la famille et recourant souvent au vol et à 

l'assassinat pour ajouter le nécessaire indispen~ 

sable à toute créature ; -la paresse et tous les 

vices qu'elle traîne â sa suite, résultat inévita­

ble d'un travail de bête de somme , démo­

nlisateur par sa monotonie et devant lequel re­

butent les esclaves condui!s à coups de fouet 

dans des colonies dépendantes de pays soi-disant 

chrétiens ; - des familles divisées par l'avide 

appétit des successions; -des pères, des mères, 

des maris ; des femmes , des frères, des sœurs, 

des parents égorgés , empoisonnés parce qu'ils 

vivent trop long-temps ; - des générations de 

Bohémiens, de mèndians, formées à la suite de 

ces merveilleuses inventions qui ne multiplient 

la richesse sociale qu'en décimant les travailleurs 

dép1acés ; - les types humains défigurés par 

les excès , par les privations , par l'abus des 

plaisirs ou du labeur ; - des femmes et des 

maris adultères ; -des filles de famille livrées 

au dernier enchérisseur, ou payant de leur for­

tune le droit de prendre le nom d'hommes qui, 

trop souvent, n'ont épousé que leurs domaines ; 

-. des filles du peuple livrées &uccessivement à 

tous ceux qui veulent leur assurer de quoi se 

2 
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loger·, se vêtir ou manger leur soûl, se débarras­

sant de leurs fruits par l'infanticide, et tombant 

insensiblement dans l'infâme prostitution ; -

des. enfants dè prolétaires élevés comme des 

sauvàges, vagabondant sur les places publiques 

et s'inoculant, dès le bas-âge, tous les vices de 

la crapule ave~ le langage ·des carrefours ;.­

des jeunes gens sans vocation, adoptant des 

professions antipathiques, par la nécessité des 

vanités s..ochiles, et se lançant, à la première oc­

casion , dan~ Pabima sans fond des éllleutes et 
des ,conspirations , etc., etc,,., un. million de 

et cœtera. 

Quel es_t le résultat de cet état· de crise per­

pétuelle? un régime de bagnes, d'échafauds , 

d1espionnage , de guerre , de corruption , de 

prostitution~ d'égoïsme, où le plus adroit , le 

plus fripon ou le plus fort triomphe « et fait 

rouler, son char , comme le guérrier antique , 

sur le corps de sa victime. » 

Et d'ailleurs , lors même que la morale serait 

da_ns la pratique , comment existerait-elle dans 

la société ? Les intérêts· convergent-ils vers un 

centre commun, de manière à faire le bonheur 

de tous par la satisfaction de chac111). ? 
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Ecoutez l c'est Fourier qui répondra: 

« Partout on voit chaque olasse intéressée ~ 

« souhaiter le malheur des autre~. L'homme de 

1< loi désire que la discorde s'établisse dans tou-
, , . 

<< tes les riches familles ·et y crée de bons pro-

« cès; le méd,ecin ne souhaite à ses concitoyens 

f( que bonnes fièvres, et bons ·catarrhes ; le mili­

(( taire souhaite une bonne guerr~ qui fasse 

<( tuer la moitié de ses camarades, afin de lui 

« procurer de l'avancement ; le past~ur est in­

'' téressé à ce que la mort donne et qu'il y ait 

<< de bons morts, c'est-à-dire, des enterremens 

<< à 1,000 francs; le juge désire què la France 

<< continue à fournir annuellement 4.B, 700 cri·­

« mes ; l'accapareur veut une bonne famine qui 

« élève le prix du pain au double et au triple; 

« idem du mar~hand ' de vins, qui ne souhaite 

« que bonnes gelées sur les vendanges, bonnes 

« gelées sur les bourgeons ·; l'architecte , le ma­

<< çon , le charpentiei· désirent un bon incendie , 

" qui consume une centaine de maisons pour 

" activer son négoce. )> 

Voilà, sans exagération , quelle est l'organi­

sation anarchique des sociétés civilisées , orga­

nisation intérieure qui n'a cédé à aucune · des 
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transformations politiques ou extérieures, organi­

sation qui semble arrivée à son apogée ; mais 

qui heureusement n'est pt>int le dernier mot 

des destinées humaines. Ces destinées sont propor­

tionnelles aux attractions, a dit Fourier : or les 

attractions de l'homme sont toutes:pour le bon­

heur. V oyons s'il n'est pas possible de le trouver 

et de l'organiser. 
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Enfin s'épuise le clépsydre, 
.A'.ux temps d'infortune assigné. 

Rendez grâce 11 la Providence, 
Recevez celle lo i des cieux, 
Doat nn génie audacieux 
Sut acquérir l'intelligence. 
Réformateurs civ.ilisés , 
Fléaux des peuples abusés, 
Fuyez, la vérité-s'avance! 
Tombez. Légistes ténébreux, 
Peuples, cl1antez la délivrance, 
Vo ici venir l<'s jo11rs heureux. 

Ode de FOURIER. 

CHAPITRE 1. 

1'.INITÉ' ~IVERSELLE.-ATTRACTION PASSIONNELLJI:, 

•.• La loi qui régit les astres , 
Donne la paix au genre humain. 

BÉRANGER. 
Dieu co~treviendrait à- toutes s~ 

proprié tés, s'il employait d'autre agent que 
l'allraclio n pour diriger l'univers . 

FOURIER. ' 
" Il y a analogie entre le physique et le 

moral. ùieu, à l'égard des actions humaioes ' 
comme dans l'ordre physique du monde, a 
établi uuc loi générale, un principe infail­
l1bb de tout mouvement.» 

MORELLT. 

Fomi~r, comme tous les grands génies; a 

non-seulement eu le sentiment de l'unité uni-
2* 
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1Jerselle, mais encore il !1- démontré qu'elle exis­

tait et en quoi elle consistait. Elle n'est pas au­

tre chose que la toi d'attraction démontrée par 

Newton et transportée du monde physique au 

monde moral. Il ne peut pas y aroir deux lois 

dans la nature. Le munde est un tout indivisi­

ble, vivant d'une vie universelle et unique dans 

des milliers de manifestatio-ns. L'hum;mité fait 

partie du monde et lui appartient; sa vie est 

liée à la vie universelle et ne peut en être iso­

lée que par une abstraction qui détruit le prin­

cipe de l'analogie uniYerselle. L'existence de 

l'immanité ne peut être .conçue qu'à la condi­

tion d~ tous !es êtres qui l'environne t et d'U 
milieu dans lequel elle est placée. Le monde a une 

destinée physique et morale à remplir; la des­

tinée de l'humanité est donc une appartenance 

" n~C'~saire des des.tinées générales. 

C ~ Ue analogi_e de l'homme avec la création 

consiste dans l'attractio~ passionnelle; « C'est 

« l'impulsion •donnée par la nature, antérieu-
1 

« rement à Ja réflexion , et persistante malgré 

« l'opposition de la raison , du devoir, du pré­

«t j µ_gé. » Cett~ impulsion est constamment la 

mêrne dans tous les temps,, dans toûs.les lieux, 
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quels que soient l'éducation , le' régime de vie , 

les institutions, les croyances, toutes ]es cir­

constances, en un mot , qui petrrent influer sur 

les déterminations de l'homme. 

La société qui se retrouve sous toutes les for­

mes dans la nature, est l'effet de ]'attraction pas­

sionrielle; mais , elle est en harmonie faussée , 

subversive, anarchique. 

De Paccord ou de l'harmonie des attractions, 

de l'exercice naturel des passions, de l'attrac­

tion passioriné:lle en élat normal, en un mot, dé­

couleraient ; 

Unité de l'homme avec lui- même ; 

Unité de l1homme avec Dieu ; 

Unité de l'homme avec l'univers. 

Ce serait la vraie civilisation , le bonheur 

parfait. 

On ne peut parvenir .à cet état que par deux 

moyens: 

1° Par l'étude- du mécanisme des ·passions , 

des, combinaisons de- leurs attraits ou mouve­

mens attractifs. 

2° Par la création d'un milieu social où les 

passiQns puissent être en état harmonique. 

Exposons ces deux proposi!ions. 
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§ 1. 

MÉCANISlffB DES PASSIONS. 

u Conna i~- toi toi-même " 

" Si Dieu disait 1i l'homme d'anéantir les 
passions qu'il lui donne, Dieu Youdrait et 
ne voudrait pas; il se contredirait lui-
.même ... n 

J.-J. ROUSSEAU. 

"Partout, d'un Dieu clémc~t la bonté salutaiN, 
Attache il nos besoins un pla isir nécessaire : 
Les mortels, en un mot, n'ont poi!J l d'autre moteur.• 

VOLTAIRE. 

Ce que Fourier entend par passions , ce sont: 

]es différents penchans de l'homme. Ces penchans 

lui ont été donnés par Dieu et ce serait insulter 

Dieu que de penser _qu'il les lui a donnés, non 

pour en user et les développer d,ans une fin dé . ~ . 

terminée de bonheur et d'harmonie; mais · pour les 

étouffer. Tous les phil?sophes sont . d'accord en 

ce point avec Fourier. 

Ecoutez St-Augustin : ci Il n'y a pas d'àutre­

« cause à la philosophie q~e de se rendre heu­

reux.» -Ecoutez Chateaubriand: «Notre bon-
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" heur est coordonné à un bonheur général 
« dans une chaîne d'êtres et de mondes qui se 

« dérobent à notre vue ; l'homme, en harmonie 

« avec les globes , marche d'un pas égal avec 

« eux à l'accomplissement d'une révolution que 

« Dieu cache dans son éternité. » - Ecoutez 

Lamennais : «L'homme veut être heureux, il le 

« veut et ne peut pas ne point le vouloir. » 

Eco1:1tez Bossuet: «Nous sentons que nous som­

•« mes nécessairement déterminés à désirer d'ê-

c< tre heureux.)) 

C'est bien assez de ces cita tians J que l'on peut 

multiplie~ à l'infini J pour démontrer que tous 

les hommes de génie se sont rencontrés sur le 

terrain de cette loi générale de la nature. 

Sinos penchants avaient été faits au hasard ou 

dans des intentions mauvaises , Dieu serait alors 

un être impuissant , stupide ou mal{ aisant ; car il 

n'aurait pas pu , n'aurait pas su, n'aurait pas 

voulu nous donner d'impulsions susceptibles de 

produire le bien dans un ordre social par lui 

ordonné et préconçu. L'organisme physiologi­

que de l'homme serait une œuvre sublime d'in­

tellige__nce et d'harmo~ie , et son organisme pas­

sionnel, dont ]'autre n'est que le.moyen et l'ins-
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trument , serait une absùrdité ou un méfait l 

Cela ne peut se supposer. 

Mais l'homme, ohjecte-t-on, naît avec des ·pen­

chctns au bien ou au mal ! il faut donc réprimer, 

étouffer ces derniers. 

Cette formule est fausse, ;sauf les exc~pfions 

monstrueuses, résultat de la subversion des , or­

ganismes passionnels par le milieu social, pa_r les 

mille et une combinaisons de tristes évènemens 

et la transmission par le sang d'organismes que 

toutes cés causes avaient déjà. mis en état de per­

turbation. Ces exceptions peuvent être considé­

rées comme ·des espèces- de folie. , 

On conçoit très bien que les penchants à b?i­

re , à manger , à acquérir de la fortune et de la 

gloire., à détruire; à faire l'amour , et d'autres 

encore que l'on peut analyser dans l'homme , 

puissent donner naissance , au milieu du chaos 

de nos relations sociales , à des actis tantôt 

bons, tantôt mauvais ' ; mais on ne conçoit 

pas, dans l'état normal de l'homme , un pen...:. 

chant au. mal. Si cela ,se concevait , ce serait 

une accusation contre Dieu. Prenez tous les 

penchans natifs de l'homme , toutes les tendan­

ces résultant d~ 'son organisme , et vous re--
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connaîtrez que tous, sans exception, (à parl'l'é-

1.;lt de folie dont nous avons parlé), ont~ leùr 

iour et chacun produit des. vertus et donné 

naissance à des crimes suivant les circonstances 

et le milieu social où ils se sont développés. 

L'homme ne naît qu'avec des penchan_s dé · 
rivant de sa nature; ces penchans ~emandent 

~atisfaction : le bien et le mal ne sont pas en 

eux ; mais suivant qu'ils trouvent à s'équili­

brer, à s'harmoniser, ils produisent du bien 

ou du· mal. Le règne du. bien sur la terre ne 

peut résulter que de l'utilisation de tous les 

penchans. 

« Voici un violon de 8tradivarius, disait , il y 

a quelques jours , avec une parfaite ;aison , un 

feuilleton de la Phalange. (1) De cet instrument 

peuvent s'échapper des sons harmonieux ou des 

sons discordants. Pourtant l'instrument est d'une 

exquise qualité; il faut savoir s'en servir, voilà 

tout. Parce qu'un ignorant jouerait faux et fe­

rait grincer les cordes, faudrait-il en conclure 

que 1e violon est -d'une mauvaise nature? Eh 

bien ! c'est ce que fait la société. Ne sachant pas 

(1) N° du 16 juin. 
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utiliser ]es facuJtés de l'individu, elle les déclare 

méchantes, mais, il y a plus. Pensez-vous qu'un 

artiste intelligen~ s'aviserait de demander à un 

violon les sons du cor et de la clarinette? De­

manderait-il à tous fos violons le même'timbre? 

Ainsi fait la société. Elle ne veut pas compren­

dre que les _natmes sont destinées à rendre des 

~ons divers , elle exige que les ames vibrent 

contrairement à leur attrait; elle impose aux 

caractères les pfüs opposés l'uniformilé tyran- . 
· nique d'une même règle .... La société est igno-

1·ante , il est temps de lui faire comprendre 

que la condition e~sentielle de l'unité et de l'har­

mo~ie , c'est la variété. 

« L'orchestre ·va vous donner l'idée de l'ordre 

!OCiétaire. I. .. à, pour un but déterminé, pour un 

c;oncert, dont le motif général est un, cent ins­

truments différents par le diapason, par le vo­

lume des sons, par Je timbre et la qualité, par 

l'expression, réunis seulement par le ton, exé­

cutent des parties distinctes, d'où résulte l'en­

i;emble harmonieux , l'unité ; et au milieu de cei 

mouvemens coordonnés, mais libres ét variés, 

vous pouvezremarqner des dissonnances très vives, 

lesquelles , combinf•1;:. dans )a masse, sont pour-



-29-

tant les , é~émens importans de l'harmonie supé­

l'ieure. 

C'est cette harmonie , cette unité qui établi­

ront l'attr~ction passionnelle , en dom;1ant une 

fonction libre, mais variée, à tous les penchans 
naturellement bons de l'homme. 

1< En tout temps , en tous lieux , l'attraction 

.<c passionnelle a tendu et ten<lra à trois buts » , dit 

Fourier: 

« 1° Au luxe ou plaisir des cinq sens , 

« 2° Aux groupes et séries de groupes , 
« liens affectueux ;· 

<< 3° , Au mécanisme des passions, caractères, 
<{ instincts ; 

cc Et par suite, à l'unité universelle. >J 

Le premier but se divise en luxe interne ou vi­

[pteur corporelle, raffinement et force des sens et luxe 

externe ou fortune pécuniaire. Les passions ou 

penchar1:s qui nous font . désirer le luxe" , sont les 

passions sensitives. Elles correspondent au besoin 

de la nutrition, de vêtemens , de logemens con­

venables ' ainsî qu'à toutes les jouissances ar­
tistiques. 

« Les sens, ajoute Fourier, ne sont point 

« jsolément des ressorts de sociabilité ; le plm 

3 
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« influent de toùs , le goût, (besoin de se nour-

<( rir) , pousse, dans certains cas, à l'anlhropo­

« plüigfo. 1> Les ·sens ne sont que renfort de so­

cill'bilité , comme le plaisir de la table qui rend 

l'amitié plus vive et plus cordiale. 
Le deuxième but , ou deuxième ordre de ·pas­

sions est la satisfaction des besoins affectifs , qui 

se manifestent toujouts entre un Gertain · noln~ 

bre d'individus , désignés sous le nom de 

Groupes. 
Les Groupes , ou modes élémentaires des ire .... 

lations sociales, sont au nombre de quatre: 

Groupe d'amitié , affection unisexuelle. 

Id. d'ambition, --- corporative. 
Id. d"amour , __ ....._ bisexuelle. 

Id. de famille, ·-· -- coiisa:nguine. 

On ne .peut pas déoouvri'r d'autre lien . 'chez _ 

l'homme ·S'ocial. S'il ne forme aucun de ces qua~ 
tre liens c'-est une bête ·brute à forme humaine. 

On comprend aisBment que le premier but 

est servi par le second ; car le luxe ne peut être 

que le résultat du ·trav'ail combiné des hommes; 

force leur est donc de l'e réunir, ~e s'associer, 
de <former des groupes, s'ils veulent atteindre au 

premier but de l'attraction passîonnelle, satisfactioQ. 
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du l'U(xe , ou d,es cinq s.e:r;is. Le lt.we ~éagit â, sp~ 

tour sur les affectives , cela . est év~de:ut :, del<) , 

dé~~ , plusi~urs com~i~~isons d'att~~ctions qui 

produis~nt du ~ . i n o,-u du rµal,, s,u.\vtlnt qq.'il y 
~ 4~ , u:Jl!onie ou non entre ces penchans , c'~st-:­

à-dire , suiva,ot qu.'il y a aisance ou u;iisère. 

Rien n'est èurieux comme les tableaux d~ 

c~s ç . omhin~iso:ps da:q~ Fouçi~r- ;, elles s'appli­

ctue:ut à; toutes ·les va.riétés ~e la ~ie réel\e ,, et 

dl}n~ten . t v..r;ie. ~erveilletise observation du.. çœqr 

humain; m&is il est im.po.s.sible q'e~ donu~r · m,ie 

id,~e dans uu simple résumé. 

Le troisième but de l'attra~tion passion.nelle, est 

relatif a-q mécanisme des c.«ractères -et ,passions, 

c'esJ-à-dire, aux ~oyens de coordonner, hié­

rarchiser , systémat~ser , ÇQmbiner les actions 

des grou.pes affechfs. 

Ce résultat s'onère par le. j~u de . troi~ pas­

sions ql,le Fourier a nomwé,es pa.ssio:r;i.s <f,istribu­

tives ou mécani~(tntes , . qui réalisent dan& l'or­

d.re social l'unité d'actio.r;i qqî es.t la te:nqaµçe 

passionnelle la plus élevée d~ l'homme. 

L'ordre suivant lequel les Groupes dQivent être 

distribués, ordre déterminé par le jeq libre des 

mécanisantes, est une loi générale ~e l'µnivers . 

• 
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Nous la retrouvons dans toutes Jes créations . 

c'est la série. 
· « _Les trois règnes, animal , végétal et miné­

'< rai , ne nous présentent que des Séries de 

« Groupes, dit Fourier. Les planétes même sont 

,< une série d'ordre plus parfait que celui des 

~< règnes, etc. » 

Si Dieu a suivi l'orcrre de distribution sêriaire,'. 

darrs les créatio~s «l'e l'univers , l'analogie veut 

que nous opérions la même distribution dans 

les Groupes affectifs, destinés aux travaux indu~­

triels. C'est ce qui résulte de l~étude analytique 

du systême passionnel. 

Les passions distributives ou mêcanisantes, sont: 

1° La Cabaliste, que Fourier définit : « l'es-' 

« prit de parti , la manie de l'intrigue , très ar­

« dente chez les ambitieux, les corporations 

<( affiliées, les commerçans , le monde galant, 

« etc., la propriété principale de la Cabaliste , en 
« mécanique de série, est d'exciter les discor.d s 

« de rivalités émulatives entre les groupes d'es­

(( pèces assez rapprochées pour se disputer la 
(( palme. et balancer ]es suffrages. » C'est l'âme 

<les coteries ; elle est pour l'homme un besoin 

si impérieux, qu'à défaut d'intrigues réelles , il · 

• 
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en cherche de fa~tices au jeu , au théatre , dans 

les ronians. c< La Cabaliste, dit Fourier, est le 

sel mental des actions humaines. » 

La Cabaliste , fort dangereuse en civilisation 

faussée , deviendrait fort utile dans la combi­

naison sociale de Fourier. 

2° La Papillonne oa Alternante est : · cc Le be­

<< soin de variété périodique , situations con­

<< trastées , changement de scènes , incidens 

« piquants, nouveautés propres à créer l'illu­

<< si on , à stimuler sens et âme à la fois... Si ce 

cc besain n'est pas satisfait, l'homme tombe dans 

cc la tiédeur et l'ennui. » Elle rend nécessaire 

les courteg séances et la, division parcellaire du 

travail dans la distrihtJtion sériaire. La Papillon­

ne , également dangereuse en civilisation faus­

sée , est indispensable en association , où eIJe 
sert d'engrenage, de ·liens communicatifs , entre 

les groupes pour former une série compacte et 

unir les-séries entre elles. 

3° La Coniposite agit sur les groupes et les série• 
en créant les accords · a'enthousiasme. Fourier 

lui a donné . ce nom , parce que la condition 

essentielle d~ ·son essor est l'action simultanée, 

sur l'àme de l'homme, de plusiem:s causes de 

3* 
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plaisir. La Composite est le principe des accoràs ,, 

comme la Cabaliste est celui des discords , non 

moins nécessaires que les premiers à l'har~o- ­

nie sociale. 
Ces trois passions n'ont . pas d'emploi normal 

dans notre société et ne s'y trouvent guère qu'à 

l'état de vices. 

Enfin, à toutes les passions, Fourier ajoute 

une passion supérieure et pivotale , résultat de 

la tendance collectiye des douze passions fonda­

mentales que nous venons d'expliquer. 

« L' Unitéisme est cette passion sublime, qu'ins­
pire à tout être humain, mais à des degrés di­

vers , . l'amour de l'unité, de l'harmonie , du 

concert des choses , de· la communion des êtres 

avec Dieu, au sein de l'unité universelle. L'uni­

téisme comprend, en conséquence., l'~mour de la 

nature, l'amour de l'humanité,, l'amour de Dieu, 

l'amour de tout ce qui est grand et beau. » 

En résumé donc : 1° Les passions sensüives 

ont pottr but le luxe, interne et externe; 2° Les 

affectives ont pour but l'union des hommes par· 

groupes ; 3° Les mécanisant es ou distributives l'u-­

nion des groupes par séries. - L'unitéisme achè­

Ye de telier les hommes entre eux', avec l'u,-
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nivers et avec Dieu ~ par la science .,, les arts et 
le sentiment du beau. 

Les combinaisons de ces passions enfantent 

une quantité de passions mixtes qui forment tou­
tes les variétés de caractères que Fourrier énu­
mère jusqu'à 810. 

Les groupes et la série sont les bas~s de toute 
société. C'est de l'a€cord des passions qui les 
'composent que naîtra le bon ordre social. 

Toutes ces passions sont dans le cœur de 
·l'homme et ne peuvent en être arrachées sans 

Je déchirer. 

Il faut donc les y laisser et chercher cet or­

dre social où elles doivent trouver le.ur emploi 

naturel et se.ul vraiment moral. 
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§ 2. 

ORGANISATION DU lltILIEU SOCIAL. - C01lLAfUNE 

OU PHALANSTÈRE. 

« L'association est un des moyens inspirés par '1a na­
ture pour alteind,re le bonheur; c'est le complément de . 
rordre "naturel.)) 

SIEYS, Projet de reconnaissance des 
Droits de l'homme. 

" Laisserons-nous long- trmps enrore tout livré au lia­
sard? N'allons-nous pas enfin créer, organber , assurer 
toutes les positions, toutes les existences? De grâce, dé­
pêcLons-nous; car chaque jour, chaque heure de rl\tard, 
sont autant de jours el d'heures de souffrance po-ur des 
milliers de travailleurs ... » 

ADOLPHE BOYER. 

wLa charité, comme la: politique, commande à l'homme 
de ne pas ab:tndonnet• l'homme à lui-même ; mais de n­
oir à son aide, de former une sorte d'assurance mutuelle, 
à des conditions équitables , entre Ja société possédante et 
la société non possédante. --- ... Ta propriété n'est pas 
seulement instituée pour toi, mais pour l'humanité tout 
~nt i ère; tu ne 1-a possèdes qu'à des conditions de justice, 
d'utilité, de répa1·titioa et d'acc.essioa pour tous ... Voilà I ~ 

tnstice et la politique.» 
DE LA~IARTl:\'E. 

Nous avons d'it qu'après avoir· acquis la con­

naissance du mécanisme des passions , il fallait 

créer un milieu social où elles puissent être en. 

t'.~tat normal ou harmonique. 
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Cette harmonie. ne peut résulter. que de l'asso­

ciation, c'est-à-dire « d'une réunion volontaire 

« de forces agissant dans une direction commu-' 

<< ne" pour réaliser , par leur concours , un ré­

« sultat dont les avantages se répartissent à cha­

<< cu:rie des forces associées proportionnellement 

« à son concours. >> 

Il y a bien des espèces d'association dans Ja 

société civilisée actuelle ; mais il n'en est pas 

une qui réunisse toutes ces qualités , pas une 

où l'on rencontre à la fois : 

1 ° L'-unité de but et d'action ; -
2° Le concours volontairz des forces ; 

3° La proportionnalité. 

Pour n~ parler que des associations indus­

trielles, il y a bien unité de but , concours -i:olon­

taire et proportionnalité pour quelques - unes ; 

mais il y a toujours une exception , exception 

capitale , puisqu'elle porte généralement sur le 

plus grand nombre , sur les travailleurs , où­

vriers et manœuvres qui restent toujours à l'é­

tat de salariés_, exerçant par besoin et avec ré­

pugnanee , sans être intéressés dans les bénéfices 

qu'ils concourent à produire ; de sorte qu'ils 

sont les instruments de fortunes énormes , sans 
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être p:;tyés. uµ. c,eptjme d~ · plus: ils. ~e spnt, pas 

associés. D.e l;J. , dans ta:nt · de. cifç9ns~nc~ , 

leufs coalitions et l~Qfs ·révoltes. ,, p,airce q~e la 

div . ~rgen . ce des (orces, la distrUn1tiqn ~ arbitraire, 

frauduleuse' oppressive des riche&se.s. prodqiles, 

ne peut e~g__endrer qu.e la luttl}, l'@arch:ie , la 

~poliation et l'égoïsme. 

L'as$ociation , p.Q1lr ~t . re , har,JllQajque, ne c)oit 

pas. s'opé.r~r sur de faibles. groupies. , sur d~ 

~imples familles, com~e .cela a li~~ c;lans. l'ordre 

civilisé; mais sur des c.01J1mun.e ccnnposées d'en­

viron ta.OO à 1,800 pêrsonnes des "eu:i:, s~xes et 

de tous âges , cultivant une lieue. ~arfée de ter­

rain, ·plus ou ~oins. Les citoyens 4.e ' c;ett~ com­

mune habitent un bâtiment ull;ique 1 app~lé 

Phalanstère. La commu:µe elle-mê~e s'appelle 

Phalange, cqmme ces fameux corps d'~rin~e des 

Grecs'· parce que, en effet, elle représente une 

masse compacte , non de solda.ts , mais de t,ra 

vailleurs , de propriétaires et d'iud11striels , mar­

chant unis et. serrés , d~ns un JD,ême but, à.. la 
conquête de la richesse et du bopheur. 

/ On conçoit , de pri~e abord ,, quel avantage 

·immense o:tfre une CQQstruction tfnitrure, au li~u 

et place de la multity.de de rnas\\res mal distri-
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bué'es et sou·vent si malsaines , de nos com­

munes •rtrrales , sans compter celles rde nos 

villes. 

Ces vastes bâlÎI~ . iens contiendraient ~es loge­

mens de dimensions différentes , à la portée des 

diverses fortunes ; mais tous propres et agréa­

bles. Le centre serait consacré aux salles de re­

pos, de bourse _ ~ de conseil , de bibliolhèques , 

d'études. On y trouverait le temple et le théâ­

tre , ( à moins ·qu.e ces deux édifices ne soient 

placés sur chaque flanc du Phalanstère , e:dé­

rieurement ',-afin de tménager l'espace intérieur), 

là tour d'ordre , le télégraphe, l'observatoire. 

A l'une des ailes seraient relégùés les atelie~s 

bruyans., à l'autre aile , le caravansérail , avec 

les salles ·de ·bal et de réception des étrangers. 

Les salles de relations publiques se nomme­

raient séristères, points de réunion des séries. 

Près de la salle à manger sera_ient des cabinets 

particuliers pour favoriser les petites réunio:Qs. 

Les étables et magasins seraient situés vis-à-vis 

de l'édifice. La cour d'honneur, destinée aux 

grandés réunions des groupes et des séries, se­

rait entre le palais et les étables. li y aurait une 

cour d'hiver .avec jardin planté d'arbres verts. 
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Tous les logemens pourraient être chauffés et 

éclairés par un systême général èt économique. 

La construction serait combinée de manière que 

les relations fussent très promptes , que tous les 

quartiers pussent être parcourus à l'abri, au 

moyen de galeries couvertes et vitrées. 

C'est dans cette magnifiq~e demeure, admi­

rablement conçue , et qui serait embellie sans 

cesse par -les travaux .des artistes- de la com­

mune, que se résoudrait le grand problême de 

l'association. 

Les petites communes, organisées en indus­

trie agricole-domestique ~ ne tarderaient pas à 

réagir sur les, petites villes qui s'orga1.1iseraient, 

à leur tour,. par groupes et séries de P.halans'­

tèrès pour se livrer à des travau~ raffinés d'utilité 

plus générale , qui ne J\Ourraient être prati­

qués dans les Phalanges rurales. Les -gTandes 

villes finiraient par suivre elles-mêmes ce mou­

ve~ent progressif , s'harmoniseraient bientôt 

avec les organisations de degrés inférieurs , et 

le trop plein de leur population ,se dé,'erserait s~r 
les communes agricoles. 

V oyons-donc , maintenant , ce qui se passe,.,. 

rait d;iQ.s l~s communes sociétaires, 
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1° Que deviendraient la culture et la fa- • 
brique? 

2° Quels seraient les bénéfices? 

3° Quelle serait la répartition des bénéfices? 
4.0 L'industrie serait-elle plus attrayante? 
~ 0 Quel serait le sort des femmes? 

6° Quid des sdences , des arts , des métiers , 

des inventions? 
7° Quelle serait l'éducation? 

8° Quid des crimes et des criminels? 
go Y aurait-il des àrmées? 

\ 

100 Quid de !~administration, des élections, 

du gouvernement, etc. 

.. ' 
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1° Culture intégrale et industrie. 

"Les terres d,e la pbalaoge serogt exploitées comme les · 
terres d'un seul homme » 

Founnm. 
« Viodustrie • daos la plus large acception de ce mot , 

comi>re~d (ous les emplois de l'activit é de l'homme, ayan t 
pour objet d'assurer ou d'embellir son existt!oce. » 

Cn. PELLARIN. 

"l>oson ~ en ·tait, de--prim-e-abord " que les-richesses sont 
dues aux procédés qui les procluiscnt . . " 

JU'ST :MlrIRON. 

"Il y a des travan.1 CJ•IÎ n.e peuvent êt1 c ex1fcutés qu e 
par cles s.ociétés ou cle grapcles communautés, pour lesquels 
il faut des ouvriers q1u agisseot de con(e1·t et qui se suc­
c,èdent. » 

· Diet. théplogique, 'œrt. Mo1N~ · . 

Lac~lturen'étant plus entravée par le ~orcel­

lement de la propriété, serait appropriée à la 

meilleure nature des terres et harmonisée de 
telle · façon que les champs , les prairies, les 

plantations' les _cours d·eau et les forêts seraient 
placés dans les lieux les plus convenables et 

distribués de la manière la plus utile et la plus 

pittoresque. Il est probable que les combinai~ 

sons de l'expérience et de la science amène­

raient insensiblement une restauration des cli .... 

mats et un raffinement de l'atmosphère tels que 

les iaisons prendraient une régularité inconnue 
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en civilisation où les récoltes sont à çhaque in8· 

tant <létruites par des inondatioi:is et des intem­

, péries qui déroutept to~tes les prévisi~qs.de l'a­
griculteur. 

La· chasse et la pêche , livrées â l'anarchie . 

dans notre société , deviendraient des fonctions 

réglées de · l'association , do~eraient l'essor à 

des pp,~~ions nomllreuses et seq\Îent calculées de 
m~nière à favoriser, le plus grand accroissement 

possible du gibier et du poisson. 

Des vergers multipliés , produiraient une 

grande abondance de fruits délicie~x dont les 

prépai:ations variées seraient si, utiles et si agréa­
bles sur toutes les tables de la ' PhaJang~. 

, Des chemins excellen~ , des Omnibus commo­

des , conduiraient les travailleurs sur tous les 
points du territoire phalanstérien, pour les be­
soins de la culture et les.ramènera.ient à de nou­

velles ~tations. Des pavillons de repos , des 
tentes seraient élevés de tous côtés pour les 
mettre à l'abri de la chaleur et des' orages, et 

pour déposer les instrumens aratoires. Ces pa­

viUons serviraient en même témps de maisons 

de campagne pour aller prendre des distractions 

ou du repos en cas d'altération ~e santé. 
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Les récoltes seraient faites dans le moment le 
plus convenable et même à plµsieurs reprises , 
suivant leur maturité , ce qui est impossible en 

civilisation. 
La fabrique ou ma~ufacture ne serait pas 

moins bien réglée que l'agriculture et n'absor­
berait 'pas entièrement .le temp1 et l ; ~xistence 

des travailleurs qui passeraient alternativement 
des champs ·à: l'atelier , " ~i ~~ l'atelier aux 
champs. 

L'invention des mécaniques ne jetterait àu­
cun trouble d~ns .·les · ~xisfence~ individuelles , 
puisque les bénéfices en · seraient répartis sur 

tous. On ne verrait plu's, ~om'me d~ nos jours , 
ces misères hideuses ~ qui (ont succomber des 
générations, par suite dÙ déplac~ment du tra­

vail et de- l'imJ?ossihilité d'~n tr~u~er un nouve~u 
en rapport avec dés aptitudes spéciales et de.s 
habitudes invétérées. 
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2° Binéfices. 

" L' iction de l'homme profite à tous, et l'action de tout 
prnfite à chacun.» 

F. LAl\IENNAIS. 

" Il est très utile de faire sul>sistc1· un nomhre d'homme~ 
avec l~ moins de dépenses qu'il est possible ; or, il en 
coûte beaucoup moins pour entretenir vingt hommes. en­
stmble, que si 011 les séparait en tro:s ou quatrr mé11ages. » 

Dict. théologique, art. Mo1~ES. 

Les bénéfices résultant ·du ménage sociétaire 

sont immenses.· Fourier pense, et il s'appuie en 

cela sur le témoignage même de l'Institut, qu'on 

obtiendrait au moins un quadruple produit de 

l'agriculture, ·par la culture savamment combi~ 

née ; et , en outre , une économie des neuf 

·dixièmes sur l'édifice , des dix-neuf vingtièmes 

sur la tonnellerie ., des neuf dixièmes sur lè 

combustible, et ainsi de suite. Que l'on· se fi­

gure , en effet, au lieu de 300 feux de cuisine, 

et autres feux de chambres' et de 300 ména­

gères faisant d'assez mauvaises préparations gas­

tronomiques , que l'on se figure un immense 

bâtiment desservi- par des conduits de .chaleur, 

quatre ou cinq grands feux de cuisine· et une 

douzaine de personne$. expertes dans l'art de 

'•* 
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préparer les mets. Qu'o.n prenne pour exemple 

les restaurans qui, au lieu d'un plat, servi dans 

les petits ménages, nous offrent pour le même 
prix cinq ou six plats variés et bien préparés. 

"·A 300 greniers, -300 caves, souvent niai placés 

et mal soignés, que l'on substitue un seul vaste. 

r-' grenier et une seule cave bien pla'cés , bien 

,J, .. pourvus d'attirails et n'occupant que le dixième 
~ J p ~ des agens qu'exige la gestion morcelée , et l'on 
,;.c1 ~ t: concevra de plus en plus tous les avantages de 

, J ~ ()..11- l'assoêiation. · . 
~ Quelle économie que cel1e qui , pour la 

F~ance seulement, se multiplierait par le chiffre . 

de six ou sept millions de ménages qui existent 

dans ce pays et qui emploient à peu près tout le 
· , temps d'un nombre au moins égal de personnes ! 

Ces six millions de ménage,s is~lés , convertis 

·en dix-huit ou vingt mille grands ménages com­
binés , réduiraient le· travail domèstique dans la 

: proportion de six à un, pour le moins. Tous 

· ces bras se rejetteraient sur le- travail agricole 

,et industriel, ou jouiraient de quelque repos si 

1 les travaiileurs surabondaient. Que de travail 
, ' perdu par le déplace.ment des agriculteurs qui 

vont dans les marchés pour les moindres em-

1 
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pletfes ou pour la vente des plus minimes oh- , 

jets 1 Nous oublions l'emploi de la moyenne et 

haute enfance qui, aujourd'hui ne fait guère que 

nuire et détruire. 

Les denrées seraient achetées par l'adminis­

tration de la Phalange, au profit de tous, fourni 

au prix. coûtanfet tirées des sources le~ plus pures. 

Quelle économie 1 Ce serait, suivant un savant 

ingénieur , plus de 1,350 millions sur les seuls 

produits de l'agriculture, évalués à le. milliards 

.1/2, millions qui entrent dans la bourse de 

marchands parasites et improductifs. 

Les soins ~onnés aux el_lfans absorbent , ei. 

civilisation, . un bon tiers des · femmes. Dans le 

Phalanstère, les salles des enfans seraient tenues 

par un petit nombre de bonnes, dévouées, par 

goût, à cè genre d'occupat~on. Les mères n'en 

viend'raient pas moins visiter , allaiter leurs en­

fants et' pourraient retourner sans inquiétude à 

leurs occupations. Ce serait quelque chose d'e 

mieux que nos salles d'asile, précieuses cepen­

dant , en régime morceié. 

Une autre économie , ce serait de n'être plus 

astreint d'élever tant de murs de clôture , de 

baies , de bornes , qui occupent une partie pré-
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cieuse du terrain cultivable et sont la cause d'in­

nombrables procès . 

.Ajoutez à toutes ces économies : 1° La suppres­

sion des armées de terre et de mer; 2°' des légions 

de régie, de douanes , d'octrois , de commis , 

gardes-cha~pêtres, gardes-forestiers,· espions,. 

etc ; 3° De la franclie moitié des· manufactures 

donrles produits sont impvoductifs par Ja mau­

vaise qualité des objets; 4° Des 9/10e de mar­

chands et agens commerciaux ; 5° Des 2/3 des 

· agens· du. transport de terre et de mer; ' 6° Des 

chômeurs légaux, accidentels et secrets ;. 7° Des 

sophistes ; 8° Des oisifs; gens dits comme il faut; 

9° Des c\levaliers d1industrie, char]atans;.joueurs) . 

'gens sans: aveu-,. mendiants, filous , .·brigands, 

etc., etc .... r 

La somme des écom)mies. deviendrait .incal­

culable, Je quadruple produit effectif deviendrait 

vingtuple relatif par le mécanisme de participa­

- tion, Avec mille francs , de rente, on vh:rait 

comme une personne qui en a q.uatre, di~ ou 
vingt.. · 



3° Répartition des bénéfices. 

"Lei grands propriétaires furent d'11bord très hqspital"crs 
et nourrissaient beaucoup de monde ; rpais le commerc" et 
les manufacthres leur fooroir.,ot les moyens d'accaparer; 
TOUT POUR SOI ET RIEN POUR LES AUTRES, semble 
·avoir été partout et toujours la vile maxime des maîtres du 
genre humain, 11 

SMITH • 

. , La société est obligée de pourvoir à la subsistance de 
tous.• 

Déclarat. des droits de 1793. 
"L'homm~ n'a pas le droit .•• d'avoir du superflu, 

quand un autre n'a pas le nécessaire . 11 

' SIEYES. 

"Le commerce n'est-il pas uoe source féconde de commo­
dités~ de déliées , de richesses , etc.? Oui; mais i:I o'y a pas 
uo tiers des hommes ' qui en profile; le reste a pour lui 
les travaux et lei inquiétudes , avec à peine de quoi ne 
pas mourir de faim." 

MoRELLY. 

·•Il est impossible de vivre heureu:s, lorsqu'on rzpporte 
tout à soi-mê:ne et à son intérêt particulier : il faut coo. 
tribuer au bien-être d'autrui, sil'on veut se procurer le sien 
propre." 

SÉNÈQUB. 

Supposons 1,800 personnes ~m t..00 famjlles 

environ. Chacune apporte sa part de capital, de 
l' . . . . • 

trayail , de taJent, ~u seulement l'un ,des trois. 
_Celui, qui n'apporte que son travail, reçoit )'a­

va_nce du minimum (1): table, logement, vê­

~emens , dits de ae classe.· Cha~un , recevant 

sa part po~r .l.es travaux auxquels il s'est livré, 

(:l) 'Moindre part. 1ivi 
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peut bientôt rembourser cette avance, faire des 

économies , ac<Juérir du talent et participer à la 
rétribution du talent. Pour les vieillards , à la 

vérité' la r~tribution du travail serait moindre, 
mais celle du capital plus grande. L'entretien 
des enfans, jusqu'à l'âge de !,. ou 5 ans , des 

malades , des infirmes, est aux frais dé la corn-· 

mune. 
Dix-huit cents actions transmissibles et hypo­

th~quées sur les meubles et immeubles représen­
tent le total de l'apport de chacun dans la corn..! 

mune. Chacun reçoit des. actions ou coupons 
d'actions pour .ce qu'il a fourni. Des bénéfices . 

sont assurés pour tout le monde, depuis le ban-
. quier qui peut ne . pas habiter le Phalanstère et 

n'être qu'un simple bailleur de fonds, jusqu'à 
l'enfant de !,. ou 5 ans qui. a son compte ouvert 
au grand livre jusqu'à sa majorité. 

Le taux de la répartition n'est pas également_ 
•proportionnel. Le revenu social est distribué 
suivant la part que chacun a prise à sa pro­
duction: 

li y a trois individualités qui prennent part 
au partage , puis qu'il y a trois individualité~ · 

associées : 1° le capital ; 2° le travail ; 3° le ta...'. 

lent. La répartition des dividendes sera néces-
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sairement faite avec just,ice , même par impul ­

sion et calcul de cupidi(é ; car. le bénéfice gé­

néral diminuerait infailliblement si l'on mécon­

tentait une classe quelconque. 
Quelle sera la proportion de ces dividendes ? 

Fourrier attribue : cinq douzièmes au travail 

manqmvrier; quatre au capital actionnaire; trois 

aux connaissances pratiques et théoriques ; mais 

ces chiffres n'ont été émployés par Fourier que 

pour mieux: fixer les idées ; la pratique seule 

peut les· déterminer d'une manière exacte, sui~ 

vant certaines circonstances particulières. 

Dans tqus les cas, un chiffre étant définitive­

ment adopté·, la part dù capital, sera l'affaire 

d'une simple règle de proportion. 

Mais la sous-répartition au travail et au ta­

lent est plu~ cornpliqu.ée. 

n faut d'abord ranger les sériés en trois 

grandes Classes : 1° de nécessité ; 2° d'utilité; 

3° d'agrément. Tout le monde est' appelé a vo­

ter sur le partage entre ces trois catégories ; et' 

personne ne se montrera injuste , puisque cha­

cun étant membre de quelques séries , ce qu'il 

gagnerait d'un côté il le perdrait de l'autre. 

On descend ainsi des classes aux séries ; des 
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séries aux g:roupes. Ce qui revient au groupe· 

,se partage en dernier lieu entr~ ses divers 

.membres proportionnellem~nt au nombre et à 

la· durée de§ séances fournies par chacun d'eux 

et au grade qu'il a occupé dans sa corpora­

tion. 

Les , inventions d'une . utilité général~ , les 

productions des sciences , littérature et art, se­

ront récompensées par toutes les Phalanges q':1i 

en auront profité. Les trayaux les plus péniblœ 

recevraient au,ssi de plps fortes rétributions. 

Ce mécanisme sociétaire a, dit Fourier, la 

propriété « d'absorber la cupidité individuelle 
/ 

« dans les intérêts collectifs de chaque série et 
« de la Phalange ~ntière , et d'absorber ·les 

ri. prétèntions. collect~ves de chaque .série par 

« les · intérêts individ~els de chaque sociétaire 
~ « dans une foule de séries. J> -

; 

~l est impossible de peindre_ en peu de mots 

toutes les précautions dont Fourier entoure 

l'opération de la répartition. II .n'a rien oublié , 

pas même les adoptions industrielles , les partici­

pations d'hoirie , l'abandon de lots de travail aux 

enfants ,des. dernières classes , les don'1ti~ns) les tes­

tamens, ~te. 
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4° L'industrie rendue attrayante. 

• Toute capacité dans ses groupes se range, 
Des groupes rapJ.Jrocbés, il forme une phalange. 
Nos efforts, jusqu'ici d ivergeas, opposés, 
Dans un accord parfait ~nfia se réu:iisscnt. 
l.'univcrselle paix, l'unité s'étaùlis>ent, 

Les peuples sont bJrrnonisés. » 

Au&. DEMESlllAY, député du Doubs. 
• Tràvail agréable el plaisi1· utile; voilà, en deux 

mots , h. loi sociéta ·. re. » 
J. LECHEVALIER, 

«Dans l'attrait qu'offre un travail librement choisi, 
l'obéissance serait l'accomplissement d'un désir.» 

MoRELLV. 

Le principal avantage de l'association Pha­

lanstél'ienne n'est pas seulement d'améliorer la 

vie matérielle: _ mais de pouvojr réaliser l'orga­

nisation de l'industrie et .du travail attrayant. 

L'organisatipn du travail attrayant est la con­

dition sine quâ non de ]a liberté sociale, de la di- ' 

gnité humaine , de la justice , de l'harmonie so­

eiale ; la condition du progrès socia~ , du règne 

de l~ moralité , dans la bonne acception de ce 

mot. 

Pour parvenir à ce but, il faut, suivant la 

loi des attractions passionnelles , 1° que chacun 

suive ses aptitudes , ses penchans, dans le choix 

5 
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des travaux; 2° Que les occQpations soient a-1-
ternées, variées; 3° Que tous les trayaQ.x soient 

organisés par séries, (c,asses), groupes , (genres) , 

sous-groupes, (espèces) , de sor~e que l~s trayait.,. 

leurs, toujours réunis, soient c0ns-tamment ani.,. 

més par l'émulation, les rivalités et l'.enthou..,,. 

siasme, 
1.,e Groupe? s.o"Qs le rapport industriel, (.et l'on 

entend ici par industri.e, tous les travaux de· 

fabriq~e et ~e culture·) , est la réµnion d'un cer­

tain nombre d'individus po1,1r l'el-eréice d'une 

fonction. Chacun c~oisit son . groupe .suiyaµ.t sa 

passion, ses sympathies. 

Le Sous-Groupe est une fraction du groupe 

employée à une des branches de la fonction 

exercée par Je groupe. 

La Série ~st l'affiliation d.e tous )es groupes 

opérant sur une même branche de travail. La 

Cabaliste anime, rapproche et redouble leur émuv 

lation. 

Les séries s'engrènent les unes dans les au..,.. 

tres par ]a Papillonne qui permet aux travail..,.. 

leurs de passer d'une série à une autre, par la 

variété des fonctions et la · briéveté des séances. 

J,a Composite ou enthousiasme exalte )es travail-
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leurs. Ces trois passions méca,nisantes valent 

mieux,, dit Fourier, « que les vils ressorts qu'on 

met en jeu dans les sociétés civilisées , le besoin 

de nourrir des enfants , la crainte de mourir 

de faim ou d'être mis en réclusion dans les 

dépôts de mendieité. » 

Voici un tableau donné par Fourier des con­

trastes présentés par l'industrie attrayante et l'in­

dustrie morcelée ou civilisée : 
L'INDUSTRIE L'INDUSTRIE 

SOCIÉTAIRE OPÈRE : MORCELÉE OPÈRE : 

1° Par les plus grandes 1° ·Par les plus petites réu­
réunions possibles dans cha- nions en travaux et en mé-
que fonction. nage. 

2° Par séances de la plus 2° Par séances de la plus 
courte durée et de la plui longue durée et de la plus 
~rande variété. grande monotonie. 

' 3° Par subdivision la plus 3° Parco)llplicalionla plus 
détaillée, affectant un grou- grande, affectant à un seul 
pe de travailleurs à chaque individu toutes les nuances 
nuance de fonctions. d'une fonction. 

Par l'attraction, le charme. Par la contrainte, le besoin. 

RÉSULTATS 
DE J.'INDUSTRIE 

SOCIÉTAIRE. 

Richesse générale et gra -
duée. " 

Vérité pratique. 
Liberté effeclive. 
Paix constante. 
Température équilibrée. 
Hygiéne préyentive. 
Issue ouverte au progrès. 
Confiancl} générale et uni-

té d'action. 

DE L'INDUSTRIE 
MORCELÉE, 

Indigence. 
Fourberie. 
Oppression. 
Guerre. 
Intempéries outrée·s. 
Maladies provoquées. 
Cercle vicieux. 
Méfiance générale et du­

plicité d'action. 
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Voici encore d'autres caractères de notre ci­

'vilîsation , résultant de l'anarchie des intérêts, 

·des procédés industrieJs et de ]a vieille politi­

·que .. C'est toujours Fourier qui pàrle : 

1° Minorité d'esclaves armés contenant iine majo-

rité d'esclaves désarmü. 

2° Égoïsme· obligé par insolida.rité des massès. 

3° Guerre·interne de l'homme avec lui..rriême. 

4.0 Malheur composê-chez la majorité; 

5° Déni indirect de la justic~ au pauvre. 

6° Entraii:ement forcé à la pratique du mal. 

7° Tyrannie de la propriété individuelle contre la 

masse. 

8° Duplicité d'action et d' élémens sociaux. 

€es· tableaux· parlent assez é]oquemment 

d'eux-mêmes. ·Fourier met admirablement en 

mouvement les rouages de l'industrie attrayante : 

rien n'est plus curieux dans ses , ouvrages. Nous 

en avons assez dit pour en faire comprendre 

tous les avantages. 



5° Sort des femmes . 

.. La nature distribue aux deux-sexes', par égale portion, 
l'dptitude aux scieuces et aux arts, » • 

FOU:RIER. 

"Est -il une seule femme ... qui n'ait pas maudit cent 
fois les charges et les devoirs du m~aage, les ennuis dont 
ils accablent, les soucis doot ils rongent?" 

' JusT MumoN. 
" Les intérêts d'i.tn époux ne seront plus confondus ou 

sacrifiés aux. intérêts de l'autre »· 
Id. 

"' Le· travail' devenu· attrayant et lucratif ..• la femme 
rentrnnt daos Ja. dignité qui lui est namrelle, commandera. 
décence, ne· souffrira• e·n amour que , les r.clations désinté-
ressées· >l• ~ 

Id •. 
o·Pbint drédi.tcation·, point d'instruction pour les filles 

àu·pauvre ;. mais l'ignorance et l'abrutissement , qui les Ji. 
nent à· la. crédulité et à la supel'stition .•• Que de femmes 
:privées- pat" fa· mi ère du bonheur- d'être épouses et mères ! 
1111e d'autr.es condamnées aux millë inconvéniens et aux, 

' milJe da,ng.el'S· des attachemens momentanés! » 

CABET •. 

La vie , harrnonie~ne peut s~nle pr.ocur~r au.x 

(èmmes l'éma~cip;ition ,:n?r~le, c'est-à-dire une 

indépendance de positio,n qui le.ur permette de 

ne ja~ais ~e ven~re, ~e ne _jamais se ~onner 

contre leur inclination et qui Jeur ,rende leur in­

flt;ence - s~cial~ p~~ . l'e~~i~e ''i ~es " vertus et d~ 
l 1 é\~O~r .. 

' Four~er . r~sout tpqJes !~s diJPcultés de la vo-
•• T 5* 
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sition des femmes et fait tomber le voile des 

préjugés qui obscurcit leur existence dans nos 

sociétés. II les régénère , tarit la source de la 

corruption , réforme à la. fois leur éducation et 

leurs mœurs par le seul fait de l'éducation uni­

taire et de l'indépendance assurée par le droit au 

.travail. 
La nature a distribué aux femmes des quali­

tés égales aux nôtres ; il faut qu'elles puissent 

les employer à leur bonheur , tandis que , dans 

notre Civilisation , une grande partie de ces mê­

mes qualités cause presque tous leurs tourmens. 

Délivrées des ennuis du ménage morcelé par l'or­
ganisation du grand ménage ·sociétaire, n'ayant 

point à s'inquiéter des soins de la famille, si ce 

n'est pour prodiguer des témoignages de ten­

dresse à leurs enfants , elles pourront vaquer 

plus librement. ''à leurs fonctions industrielles. 

Le mari ne sera plus un maître et que]q~efois. 

un tyran, libre de spolier et de réduire à là. 
misère 1,-esclave qui , de par la loi , lui doit 

obéissance. Les couples seront absorbés par des 

travaux attrayants qui ne leur laisseront pas le 

loisir des dissentions domestiques , engendrées 

le plu~ souvent par des variétés de goûts qui Re 
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trouvent que contradictions réciproques en ci­

vilisation. Ces goùts opposés trouvent facilement 

à se satisfaire dans les repas et les fêtes socié­

taires , où les époux n'auront voinf à redouter 

les écarts de liaisons dange~euses comm'e au 

milieu des cités , véritables fon~ts noires de no­

tre société. 
La femme gâtée et complétement inutile dans· 

les classes élevées de cette société, est générale­

ment écrasée de travail, degradée , avilie dans 

les basses classes. Fourier la relève dans le ré"­

gfme societalre.-
« L'harmonie, dit-il: ne commettra pas oomme 

nous fa sottise d'èxcforc les femmes de la mé:_ 

decine et de l"enseigneqient p~ur les réd.uire à 

fa couture et au pot. Elle saura que la nafure 

distribue aux d'eux sexes , par égale portion , 

l'aptitude aux sciences et aux' arts, sauf réparti:.. 

tion d'es genres,. 

« Ainsi, les philosophes qui veulent tyranni­

quement exclure un se.x,e de quelque emploi,. 

sont comparables à ces· méchants colons à.'es 

Antilles qui , après avoir abruti par les sup­

plices leurs nègres déjà abrutis par l'éducation 

barbare , prétendent que ces nègres ne sont pas 
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au niveau de l'espèce humaine. L'opinion des 

philosophes sur les femmes est aussi juste que 

celles des colons sur les nègr~s. 

<< Il est évident, dit-il , ailleurs, que les fem­

mes, comprimées en tous sens, n'ont de res ·­

source que la fausseté. Le tort en retombe sur 

. le sexe persécuteur et sur la civilisation qui, en 

amour com~e en politique, asservit le faible au: 

fort. » 

Au reste,. .« les ~ modi:ficatfons en régime d'a­
mour , dit encore Fourier , ne seront appli­

cable& qu'à une génération polie, élevée tout 

entière ~lins le nouvel ordre, et fidèle à cer­

taines lois d'honneur et de délicatesse que lei, 

civilisés se font un jeu de· violer. >> 

La femme ne pourra: donc ètre émancipée q!1e' 

dans le milieu ~ocial où elle trouvera la même-­

garantie d~ travail, d'estime et d'indépendance> 

que l'homme. Ce n'est, certes pas, dans notre so.- . 

tûété civilisée t 
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6° Sciences , arts, métiers, intentions. 

"L'intervention tutélair.e de l'autu1·ité dev1•ait s'étcndrn 
à toute découverte qui s'allie aux grands.intérêts de l'état.» 

FOURIER • 

.. On conteste aux malheureux sa vans, même le néces­
saire .•• Et tandis que la science applaudit .au minotaurc 
commercial absorbant les sueurs du peuple, on voit, d'un 
autre côté, les pat tis s'insurgci· lorsqu'un savant e:>limé 
gagne bonnêl~meot sa vie.'\' o .là le résullat d~ leur civili­
sation perfcclibilisée '; ils y ont donné aux vampires lè 
premier rang; ils ont choisi pour eux le dernier ... L'état 
civilisé n'est autre chose que le moude à rebours, l'aoti­
o~-.P•!...<PJl!Lf.l\JlUD.tJ.Jl.~ jlinsi ou.e de la ju_slice ~t de la 

~·érité.)) 
Id. 

"A chacun sufvaot sa capacité. » 
ST-SUJON. 

Les sciences , les arts et les métiers sont ap­

pris dans la Phalange par la pratique de tous­

les jours dans les différents groupes dont on est 

membre et , au besoin, par la série des profes­

seurs à laquelle chacun peut être appelé par sa 

vocation et. son aptitu~e. Dans le cas où un en­

seignement spéciali serait ouvert par quelques 

hommes de mérite rare , dans d'autres Pha­

lanstères , les Phalanstères voisins enverraient 

des élèves pour s'y formel', comme en civilisa~ 

tion on envoie des élèves dans les grands 
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colléges ou dans les capitales, avec cette diffé­
rence que la Phalange offre toutes les garanties, 

de sécurité et de IJtOralité que les parents ne 
trouvent pas souvent chez nous pour les enfans . 

dont ils se séparent. 
Les produits des sciences , des arls et des 

métiers servent non-seulement à l'usage de fa 

Phalange , mais peuvent faire un objet de com­

merce avecles autres Phalanges et avec Je globe . ' 
entier , s'il éiait organisé sociétairement. On 

conçoit qu'une invention utile , une découverte 

précieuse, un bon ouvrage scientifique ou au­

tre, intéressant tout l~ monde, ne seront plus 

étouffés, comme aujomd'hui, à leur naissance 

par l'injustice , l'indifférence , la routine et l'i­

gnorance. Les ouvrages seraient analysés par un . 

~omîté, un jury, ayant l'auteur pour diriger 
le~ interprétations de son œuvre et prévenir les 

err,eurs. C'est d'après cette élaboration conscien-. 

cieuse que serait exposée la critique dans les 

journâux et l'on ne se verrait plus , comme de 

nos jours, en proie à toutes les calomnies , les 

basses rivalités et les . partiales analyses d'un 

feuilletonisme trop souvent sans vergogne. 

La médecine, exercée par des hommes inté-
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ressés .à ne pas avoir de malades, parce qu'ils 

seraient d'autant plus . rétribués , la médecine , 

disons-nous , formerait des recueils d'observa­

tions dans chaque Phalange. Çes observations , 

transmises dans les écoles de districts , de pro­

vinces , de royaumes , jusqu'à l'école Hvotale, 

placée dans la capitale du Globe, seraient ra­

menées à un seul tableau , un arbre généalogi­

que, présentant les lumières .. acquises en un 

faisceau de rayons convergens. 
Il en serait -de même de toutes les sciences , 

de toQtes les découvertes , de tous les procédés. 

Tout _serait relié en corps d'observation, seul 

moyen de progrès réel pour l'humanité, moyen 

que nos académies n'emploient que d'une ma­

nière bie.Q imparfaite. 
Si l'associatjon commençait à s"organiser , 

personne -n'y trouverait plus d'avantages que les 

savans dans tous les genres. Que l'on songe, en 

effet, aux offres brilla11tes .qui leur seraient faites 

pour qu'ils vinssent dans les Phalanges propa~-­

ger leurs connaissances et diriger, au besoin, 

ces communes naissantes 1 

I..e.I' métiers seraient exercés dans de yastes 

ateliers, bien aérés, au_ssi agréables que pos~ 
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sible ; rnaîs ils n'absorberaient pas, par leur 

monotonie , toute la jou.rnée des travailleurs, 

puisque la loi de l'industrie attrayante exige 

.de .eourtes séances et l'alternation des occu­

pations suivant les goûts et le choix de cha-­

cun. 
Il n'est pas difficile de comprendre tous les 

avantages de ce systême sur le travail incohé­

rent , à longues séances , exécuté dans les 

échoppes insalubres de nos cités. 
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7° Éducation. 

• L'iostructioa estJe besoin de tous,., ') 
Constit. de 1793 . 

• , La société doit favoriser de tout son pouvoir les pro­
grès de la raison publique, et mettre l'instruction à la 
portée de tous les citoyens . » 

Déclarat. des droits de 1793. 
" Uéducation publique doit offrir à tous les individus, 

les moyens de pourvoir à leurs besoins , d'assurer leur 
bien-être, de connaître et d'exercer leurs droits et de rem­
plir leurs devoirs'. » 

CONDORCET, Rapp. au Comité 
d'inst. publique. 

" L'éducation doit être gratuitt>, littéraire , intellec­
tuelle, physique, mo~ale et industrielle . ., 

Rapp. sur le proj. de Michel Lepelletier . 
.. Un mauvais gouvernement i1c peut p~s vouloir upe 

bonne éducation pour le peuple, ni la vérité, ni les réfor-
IDeS .>" 

HELVÉTIUS. 

Les enfans , ainsi que nous l'avons déjà dit, 

sont entourés des-plus tendres soins. Tout , dès 

leur naissance, tend à développer leurs goûts 

d leurs facultés dans ]'intérêt de leur force et 

de leur intelligence. Promenés sans cesse d'a­

teliers en ateliers , ils voient insensiblement 

éclore leurs vocations diverses, se renden~ utiJes 

de ,\rès bonne heure à un grand nombre de tra­

nux du grand ménage. Toute industrie est teJ-

6 
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lement estimée en harmonie, que les parents 

n'éprouvent aucune répugnance à voir leurs 

enfants se livrer aux plus humbles fonctions , 

puisqu'ils savent que c'est la condition essen-
... 

tielle d.e leur bonheur. 
Fourier, qui a . parfaitement analysé tous les 

goûts des enfants , en fait le tableau sui­

Tant : 
1° Le furetage, penchant à tout manier, tout 

vjsiter , tout parçourir. 

2° Le fraca_s in$lustrj_el, goût pour les travaux 

bruyans; 

3° La singerie, ou manie imitative. 

t,.0 La miniature jndustrielle, goût des petits ' 

ateliers; 

5° f:'entraînement progressjf du fail;>le au fort. 

Le tableau des m?yens par lesquels tous les 
goûts seront mis en jeu, ce qu'il nomme ies res­

,s_orts d'éc.Iosion des vocations,_est égalem'ent fort 
curieux. :La,basse enfance formerait troîs or,... 

dres : les nourrissons? les poupons-et le~ bàmbins. 
Ces de~niers seuls , âgés de 3 à 5 ans, -com.,,. 

me~ceraient à fréquenter_ les atéliers et réu~ 

nion; industri.elles ,pour développer leurs pen .... 
chants. . :. ~ 
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Les enfants de 5 à 9 ans et de 9 à 15 , sont ,. 
divisés en deux <>orporations : 1° Les petitu 

hordes, vouées aux travaux répugnans, par golit, 

entraînement , dévoûment. On _sait , en effet, 
que beaucoup d'enfans aiment à se traîner dans 

la fange , dans la p!)ussière, à travers les in­
tempéries , à affronter les dangers.. Il -faut bien 
que, ces penchans trouvent un emploi. La petite 

horde est le corps du dévoûment, la -milice de 

Dieu. 2° Les petites Ba_ndes , que des goûts con­

traires portent :à ~lus de délicatesse, d'élégance 
et de bon ton. Cette secon4e classe se compose 
de .deux tiers de filles et un tiers de garçons. 
Ces petites ban~es font contraste avec les -petites 
hordes et sont conservatrices du charme social . 

. Ces deux corporations sont ainsi caractérisées 
par Fourier: 

Les petites hordes vont au beau par la route 
du bon. 

Les petites b~ndes vont au bon par la route 
du beau. 

Outre ces deux corporations , chaque âge et 

chaque sexe participe à une foule d'autres gra­

des et fonctions analogues. Dans Je corps Sibyl­

lin, pour l'éducation, Fourier distingue : 
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Les- Chérubins ; Chérubines; 

Lycéens; Lycéennes; 

Gymnasfens ; Gyinnasiennes ; 

Jouvençattx; Jouvencelles. 

Puis vient le c.orps du Yestalat et du Damoi­

sellat, avec ses Yestals et Yestales , .Dâmoiseaux 

et Damoiselles. Il y a aussi les Troubadours et les 

· Troubadourès, Menestrels et Menestrelles , Paladins 

et Paladines, les Bayaders et Bayadères, artistes 

qui parcourront les Phalanges et les Armées 

industrielles pour y répandre le charme, em­

bellir les fêtes, et enfin les Bacchantes, dest~éës 

à des travaux virils , comme , par exemple , nos 

can\inières dans les armées, toujours prêtes à 

porter secours aux soldats et .à se montrer · dé­

vouées aux bataillons. Les Bacchantes pour­

raient rendre également des services d'amour· 

mais avec plus de liberté et moins d'impudeur 

que les prostituées , véritable peste physique et 

morale de nos sociétés civilisées. 

Fourier distingue encore beaucoup d'autres 

classes ;' mais · n?us en avons dit assez pour met­

tre sur la voie de ses idées générales. 

Tous ces noms paraîtront d'abord bizarres : 

mais ils expriment si bien les fonctions de ceux 
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qui les portent , qu'il serait ridicple de les bar­

bouilJer de grec et de latin pour les rendre in­

compréhensibles à tout le monde. Fourier met 

fort adroitement en combinaison et en mou~e­

ment toutes . ces diverses facultés qui, parmi 

nous, se trouvent toutes en état de confusion 

et d'anarchie. 

Les méthodes d'enseignement seront, certai­

n~ment, mieux entendues en harmom'.e qu'en 

civilisation ; cela n'est pas difficile à croire. Les 

enfants se livreront d'autant mieux à l'étude , 

qu'ils auront choisi celle de leur goût. Les fa­
cultés corporelles étant cultivées en même temps 

que les facultés intellectuelles, l'esprit acquerra 

autant de force et d'activité que le corps. Les 

générations se raffinant ainsi ' successivement, 

:finiront par acquérir un développement jusqu'a­

lors inconnu, .de cette sublime intelligence hu­

maine , que nos sociétés font si souvent des­

cendre bien au.dessous de Jabrute. Le Phalans­

tère n'est donc pas seulement ·un milieu de 

jou.issances - purement matérielles , ainsi que 

Je p:rétendent_ses détracteurs ; mais il ·est encore 

la condition essentielle du perfectionnement de 

l'âme , cette immortelle émanation de la divinité. 

6* 
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En un mot , l'éducation est théorique et pra­

tique., physiologique et intellectuelle à Ja fois. 

Elle est unilaire, donnéè à tous , gratuitement , 

_en raison des aptitudes et des penchans de cha-

cun, et, par conséquent, attrayante. Il n'y a rien 

de pareil en civilisation. 

Quelle est, ei;i effet, l'éducation reçue dans 

notre société? on peut la diviser en quatre clas­

ses, dit Fourier : 

1° La .Doamatique; 3° L' lnsurgente; 

2° La Cupide; fa.0 E Éi·asil.:e; 

La .Dfondaine ou absorbante. 

1° La dcgmatique, donnée ostensiblement par les 

précepteurs et professeurs , qui recommanden~ 

le mépris des richesses perfides , les vertus des 

.Brutus ét des républicains de Sparte .... 

2° La Cupide ou insociale , donnée secrète­

ment par les pères qui enseignent à l'enfant 

que l'argent est le nerf de la guerre ... 

3° L'lnsurgente , donnée cabalistiquemént par 

les camarades, qui, dans leur ligue turbulente 

contre les pédans et les pères, Qnt pour régie 

de faire tout ie contraire· de ce qu'on leur or­

donne ...• 

fa.0 L'Évasive, donnée furtivement par les va-
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lets , qui aident l'enfant à échapper au joug, le 

flagornent, le régalent en secret de friandises 

volées, pour ae faire prôner auprès des pères, 

etc .... 

L'éducation mondaine ou absorbante, placée 

. en pivot, puisqu'elle broche su~ les quatre au­

tres, et en élimine ou modifie tout ce qui n'est 

pas à sa guise. 

Choisissez entre cette éducation et l'éducation 

unitaire de l'état sociétaiœ. 
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8° Les crimes et les criminels. 

;, Chaque citoyen est-il propriétaire da os un état, il ne 
s'y fait pa. de vols ••. Le grand nombre, au contraire , est­
il sans propriété, le vol devient Je vœu général. 

Lorsqu'on compte da us la même nation des RICHES et 
des INDIGENS .. . il n'est pas possible que les intérêts ... 
aoient toujoµrs les mêmes. » 

HELVÉTIUS. 

" TURGOT accusait les MAUVAISES INSTITUT IONS 
plus que les hommes, et il regardait une PERFECTIB!­
LITÉ INDÉFINlE comme une des qualités distinctives de 
l'espèce humaine, même .pour les qualités INTELLEC­
TUELLES, t l'llO~ALES• » 

CONDORCET. 

~Les hommes ne soul méchants que parce qu'ils ionl 
malheureux.» 

J. J. ROUSSEAU. 

«Un monde mieux réglé el plus juste ren1d l'homme lui­
n1ême plus juste. » 

GUIZOT. 

Les crimes seront nécessairement fort rares 

dans le milieu Phalanstérien ; il est même pro­

bable qu'ils finiraient par s'éteindre entièrement. 

C'est ce que nous avons exposé au § du méca­

nisme despass~ons. N'est-il pas évident, en effet, 

que la satisfaction générale de~ besoins et des 

penchants de la nature, dans la ligne ,normale 

des attractiôns passionnelles, que ' nous avons dé­

montré être toutes bonnes et utiles en elles­

mêmes , ne laisserait que fort peu de prise à. 
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ces aberrations terribles de notre organisme! 

«· Si l'on supposait que · tous les individus. 

qui vivent èt fonctionnent dans .tel méc3 nisme 

social déterminé, celui de la société française 

act~elle , par exemple , eussent été transportés 
dès leur naissance , dans tel Llou tel autre milieu 

social , dans celui de llAfrique Centrale , par · 

exemple, celui des Gaules au temps des Drui­

de~, ou tout autre , on conçoit que ces individus 

eussent , dans ces diflérents états de société , 

véeu, pensé , agi et fonctionné autrement qu'ils 

ne vivent,~ne pensent,et ne fonctionnent dansl'é­

tat• ou dans le mécanisme social actuel. On 

èonçoit même que tel scélérat, qui a librement 

commis les crimes dont il a effrayé la terre , 

aurait pu, tout aussi librement; faireun homme 

très vertueux , très utile à l'humanité, s'il fût 

né dans une autre famille, s'il eût reçu une au­

tre éducation, enfin s'il se fût trouvé environné 

de circonstances sociales., favorables au déve­

loppement harmonique de sa nature, c'est-à­

dire des circonstances qui eussent engagé ses 

intérêts et dirigé son activité et ses passions 

dans la voie du bien, an lieu de les engager dans 

une voie subtersive. Ainsi Je simple changement 

·" 
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de la position de l'individu, dans le mécanisme 

social où il est né , suffit déjà pour changer ab­

solument · ses idées , ses croyances , ses mœurs , 

c'est-à-dire sa moralité et sa vie : tout cela est 

incontestable. 
« Il y a ·donc pour l'homme considéré comme 

être social , des conditions favorables ou défa-. 

vorables au développement de la moralité ; 
comme il y a pour l'homme , considéré _au phy­

sique, des conditions favorables ou défavora­

bles au développement de la vi"e , de la foi:ce , 

de la santé : il est certain , en outre , que les 

circonstances qui enveloppent l'immense majo­

rité des hommes dans la société actuelle sont 

très-peu favorables au développement de leur 

pleine moralité. >> ( 1) 
Établis~ons donc un meilleur ordre ·social 

et nous modifierons la moralité des hommes. , 
Dans le milieu Phalanstérien, par exemple , 

le vol deviendrait impossible. Le vol n'est .que 

le résultat du besoin, de~ vfoes et de la mau­

vaise distribution de la richesse et du trav.ail. 

Or, l'organisation du travail attrayant et la ré-

(1) Manifesté de l'École sociélaire. 
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partition équitable des bénéfices dans la Pha · 

lange, en supprimant l'indigence, supprimerait 

les voleurs. D'un a11lre côté , où cacher un vol? . 

Comment en profiter dans un milieu social où 

la part de chacun est connue, où il ne serait 

pas possible de vendre l'objet volé? puisque le 

commerce serait dans les mains de l'administra­

tion , et que, , par conséquent, il n'y aurait pas 

de recéleurs pour entretenir cette maladie en­

démique de nos sociétés civilisées. 

Les assassinats n'auraient presque plus de 

cause cofume résultats de la cupidité et les suc­

cessions même qui les engendrent si souvent 

parmi nous , n'auraient . plus cette puissance 

.sur des hommes qui ne craignent pas de man­

quer du nécessaîre et qui se livrent à des occupa, 

tions de leur goût. 

Resteraient les crimes de passions subversi ... 

ves , tels que ceux inspirés par la haine ou J'a.,. 

mour. Mais la haine serait bien rare dans une 

réunion de groupes et de séries formés par· des 

sympathies ·réciproques et n'ayant que des riva- ' 

lités d'émulation et de travail. L'ambitieux déçu 

dans un groupe, verrait combler son espoir dans 

un autre el trouverait ainsi de consolantes 

cempen.s , ~tions. 
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L'amour, entPndu plu'< largement dans la 

Phalange que dans notre société où la femme 

est considérée comme une propriété , s'~dou­

.çirait de toutes les faveurs de la Papillonne , et 

.l'éducation aurait tellement rectifié ses aber­

rations , qu'il perdrait insensiblement ses plus 

funestes effers. 

Les exceptions peu nombreuses qui donne­

·.raient le démenti aux lois générales de l'attrac­

tion passionnelle, ne seraient plus considérées q11e 

c9mme des actes de folie, ainsi qur: nous l'a­

vons déj i dit, et seraient traitées eQ consé­

quence. 

On voit que l'immense attirail de la justice 

deviendrait successivement inutile ; qu'il suffi:: 

rait des conseils d'administration pour juger les 

coupables ; que la peine de mort pourrait être 

abolie sans inconvénient et que les peines les 

plus graves consisteraient à mettre les fous hors 

d'état de nuire davantage , sa,uf la guérison 

pos~ible de ces malheureux. 

Quelle économie encore que tous les frais 

1;upprimés des juges, des avocats, des gen­

darmes , . des geoliers , des prisons , des. bour­

reaux, etc ... 
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go Les Armées. 

" Le règne de la force brutale , de la conquête, est pas­
sé; il faut reléguer la gloire elle-même , quand elle n'est 
pas fondée sur la défense des intérêts nationaux, au raog 
des préjugés stibli111es qui ont p'.Ùs'ébloui le monUe qu'ils 
ne l'ont servi .•. la paix. l'harmonie entre les ndions, la 
pa •x qui est 11 la fuis Je travail , la libe~té, le bonheur du 
peuple 1 doit t1tre le premier but de tout bon gouverne­
ment " 

nE LAM • .\:iRTlNE. Dise. aubanqueti,de MA-ton. 
" .• Dès a11Jou1·d'lmi on peut, ce me semble, pr-évoir 

Je temps où l'on ne distiugnera plus les siècles-par les vic­
toires des conquérants et par la chnte des empires , maiJ 
o.ù l'homme mettra toute sa gloire à pénétrer les secrets 
des · phénomènes. et à ilompter. une terre rêliélle . 

E. L., Revue républicaine. 

cc Il y aura des siècles industriels-; oomfue il 
y a eu-des .siècles guerriers, des siècles littérai­

r"CS , des siècles artistiques. - Cette époque' 

si désirée sera marquée par un grand évlme­

ment : c'est que :Ja .guerre qui est le · fiéau 

et la honte du genre humain , fera place à Ja 

paix, qui en sera la gloire et ·les délices. - Les-
. nations confinue~ont à lutter entre elles , non 

plus pour s~entre-ti-échirèr, non plus,pour:verser 

des · flots d!:' sang, non plus pour piller , rava­

ger ,. incendier des villes puissantes et des pro­

Yinces tout entières ; elles lutteront pour fame 
des recherches, des entreprises, .des rtravam 

7 
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utiles au bonheur, des hommes ; guidées par 

leurs intérêts mieu~ compris, comme aussi par 

l des sentimeBs généreuX' , eJles consacreront tous 

Ieu.ts effqrts, t~u~e 1eur puissance , à rhonneur 

p;ur et saris tache d'inventer, de découvrir , de 

savoir , de produire,-de ·se civiliser. » 

.Ainsi .parlait le ,savant M. 1'hénard , à la 

séance générale de la société d'encouragement, 
.. I ~ j , "l 

Je 10 avril dernier. M . . de Lamartine faisait re-
._ j l' t 

lentir naguère, , au banquet de Mâcon, les pa-

l 
1 ',.,, ' ,1 J ~ • d 

ro es que nous avons mises en tête e ce para-

graphe. La Revue républiëaine avait tenu déjà un 

semhlal>le langage~ il y a .plusieurs , apnées, 

~•ms ' compter: tanb 4fautres 1 écrivains · qui ont 

pJiophétiséiil'a'venir av,ec leur.cœur·. Ne dirait-.on 

p~ ,dJéloqumJtesJparaphrases du Jiyre tarit plai ... 

santé_ der cè bon abbé de JSt-Pierre qui rê1Jaat la 

- i)ai:c univ~rsellli ~ . Ne dirait-ol}i pas une page 

an:achée ·aux..·œuvres .de Fourier? .N'èJ;l-ce ·pa$· 

le -cas de,' rêpéter, que tous les grands esprits_ 5-e 

rerre;ontrent dainll tout~s. les ~ grandes pen.aées ? 

-10.ui ,, laitgiuer_re ~eviendrait ~~ , p~us en plus 

rave, ,.à '_,mesure que le ; rég\me ~ sociétaire ·s'éta-· 

h1i:iait i pai:_rrti • les;! nations. ·.Les , armée~ :. ne se­

raient-donc co:µservées que jusql,l'à i ~ aççôfd p~t:: 
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fait des peuples , accord qui , même en régime 

civilisé , tend chaque jour à s'effectuer 'par Îe 

moyen du croisement général des intérêts com­

merciaux, industriels et scientifiques. 

Lorsque le rêve sublime de l'abbé de Saint­

Pi~rre serait réalisé par le système de Fourier , 

on ne lèverait pas moins des armées ; mais dei.; 

armées d'ouvriers ! Leur destination serait d'e1;1-

treprendre tous les grands travaux de culture 

géµérale, de reh~ussement, de rabaissemeQt 

<les montagnes , de bôisem.ent des ·déserts , de 

canalisation, d'ouverture de routes nouvelles , 

de dessèchement des marais , etc., etc. Que l'on 

se repTésente, iaprès. l'achèvement de ces utiles 

travaux, les armées d'ouvriers réunies en ban­

quet ponr célébrer l'acquisition de richesses 

nouvelles, et faisant sauter avèc un éclat joyeqx 

les bouchons du Champagne ou du Bourgogne 

mousseux ! Cela ne vaudrait-il pas bien l'ex~ 

plosion effroyable du canon, les dévastations 

et le carnage auxquels sont employées aujour­

d1h ui nos armées? S'il y a des héros· pour la 

gloire des champs de bataille, combien n'en 

rencontrerait-on pas pour la gloire industrielle , 

source de richesses et de bonheur pour tous les 

l1ommes? 
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.Élections. G~uverne-

ment .•• - Etc. 

v La stupidité des peuple:; est l'ouvrage des institut ions 

sociales ... " 
CONDORCET. 

" Le bul de toute a;sociation politique est le mai nlicn 
des ~lrolts oà].yrE>ls l! l irnp__resj:1iptiblg$ de l;110JlllllC et le 
dc!veloppe!Jlcnt d~ ses facullés. ,, 

- ~ • Déclaration des droits de t793. 

'I 

1 

v Le but de la société est le l>onheur commun. ,, 
Constitution de 1793. 

" Organiser la nation. en démocratie , voila le problême 
·qui poursuit tons les go-uveroemens ... La démo<;ralie, c'est 
l'unité ..• La fnsion des conditions, des castes, des profcs­
lliQ'!l,S en u·oç seqle et coD}pJlcle i,ndividualité nationale . 

Lés gouvcrncmens ne sont que des instrumens daos la 
main de la nation, au service des idées ou desi'ntér.êts. » 

DE 1.AMARTJNE, Bise. au banqu.et de M(l,con. 
,.11 La loi c'est l'expression de la volonté générale; TOUS 

les citoyens ont · droit .de CONCOURIR , persqonellemcnt 
ou par leurs rep1ésentanls, à sa for,malioo, 

Déclaration des droits de la Constituante. 

La Phalange ou oommune est l'alvéole de 

l'organisation générale ; elle -doit jouer le rôle 

de l'unité dans les nombres. Point de quantité 

sans unité; point de nation sans commune ; 

point _de bon gouvernement sans une bonne or­

ganisation de la commune. 

La réforme sociale, invoquée par Fourier, 
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n'a point la prétention de commencer isolément 

son opération par la réforme politique ou cons­

titutionnelle du pouvoir existant. L'histoire ne 

démontœ que trop que les révolutions gouver-
· ) 

nementales sont rarement propres à remédier 

au :mal .qu'elles ont pour but de guérir, parce­

qu'elles sont presquè toujours faites dans l'in­

tention de détruire , avant tout , ·sans appo_rter 

avec elles les moyens de reconstruction. Pour 

qu'une dém-0litioI1 politique n'avorte pas dans 

ses résultats, il faut donc qu'elle apporte avec 
'elle les plans de l'édifiee social à ·venir: il faut 

plus encore, il faut que ces plans soient déjà 

adoptés par les majorités qui les ~nt étudiés 

dans la propagation dont la Presse est l'instru­

ment. 

Nous n'avons encore rien vu de semblable; 

aussi les 'réformes gouvernementa~es ont toujours 

été accompagnées et suivies de bouleversemens 

et de crises qui les ont rendues redoutaDles pour 

tous les intérêts. 

C'est pourquoi , sans méconnaître l'influence 

que pourrait avoir une bonne forme constitu­

tionnelle et gouvernementale sur la réforme 

sociale, Fourier pense qu'il est plus urgent 4e 

7* 
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s'occuper .du fond de cette réforme sociale que 

tous les gouvernemens , ·d'ailleurs, pourraient 

adopter ~ , :attendu qu'elle n'en combat . aucun" et 

qu'elle est favorable à to\IS, puisqu'elle opé­

re ·~it la fusion de tous les intérêts. · 

Or ,,l'association des il!tér~Js de la commune 

est, pom Fourier, le- fait é]émenJaire, fonda­

mental du problême social. Une fois cette or­

ganisation établie, on ·dé,duirait facilement la 

loi. de J'!!ssoçiation des communes, des arron­

di_ssemens , des départements ' de la nation et 

~es L Jta!Î9'flS entre. eux. 
· « 

1
C'est ainsi que ,,, dès ,qu'on a su organiser 

et" dis-0iplin~r i:. des régimens; il esf devenu fa­

~ile ,de· former des corps· d'aJmée ... tandis qu'il 

serait absurde de songer à avoir un corps d'ar­

:qi~e .régulièrement organisé et discipliné, si 

l:on, ne, savait pas d'abord et avq,nt tout, cons­

tituer des régimens régüli,ers. »- (1) 

. ' 
(1) Manifeste de l'École Sociétaire. - . Toul ceci est 

vrai, en généra]; mais il ne faut pas pousser trop loin 
f 1 • (' ' 

les consequence. Sans doute, la ~onne organisation 

de: la :: commune est une des bas'es d'une b~nne or­

g~n!Sl!tiùl} rpo1itique' comme ~ la ' boîûie organisation 

des r ' gimens peut ~eµle donner ·une bonne armée; 

t 
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Nous avons donné le plan de Fourier pour 

l'organisation de la Plialarige, d'une commune; 

voyons comment cette commune serait admi­

trée et comment elle relierait son administra­

tion avec les administrations générales. 

Chaque Phalange gouverne ses àtfaires par-

mais le ·parallèle ne· prouve pas assez pour la question. 

Les régiments russes, anglais, autrichiens, etc., servent 

à la composition d'armées très-régulières; cependant, 

quel est le français qui voudrait en faire partie,. puisque 

les régimens français eux-mêmes lui répugnent? et pour-­

quei cela? c'est que l'organisation de ces régimens se 

ressent plus ou moins du milieu polilique qui la dirige. 

Qu'on ne s'y méprenne pas, r organisation d'unec<)mmune 

sociétaire se ressentirait aussi très vivement du milieu 

pol~lique oû elle amait pris naiss.ance. L'harmonie suc­

comberait à la peine sous un gouvernement ombrageux, 

étroit, mesquin, ti:embleur qµi n'?s1wait en permeltre le 

développement complet, malgré toutes promesses d"~tre 

bien: sages •• Il ne faut donc pa~ réj'eter avec dédain les 

réformes politiques ; mai·s it faut les faire marcher avec 

le développement d'une it;lée sociale positive, sous pefne 

de vofr romp:r:e l'éq_uilibr.e , éntre. les institulions et les, 

besoins.généraux et de donner lieù ~une révolution,jus- · 

.tement par les moyens. que l'on croyait propres à l'empé- . 

cher à jamais. Progrès politique, social et pacifiq1'e ; en 

même temps : ce doi't être l~ parti le plus sage. 
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elle-même , dans un ordre hiérarchique où tous 

]es grades sont conférés par l'élection. Celte élec­

tion ne s~ra -pas faus~ée , subversive, illusoire, 

inintelligente comme dans nos monarchies cons­

titutionnelles ; car ~Ile sera faite par des indivi­

dus compétens, éclairés sur leurs véritables ·in­

térêts et ayant appris, dans les groupes et séries , 

à c~nnaître les hommes vraiment dignes et ca­

pables de les diriger. 

Le vote règle tous les actes de la vie socié­

taire : il est universel , (1) quuique renfermé 

dans les bornes de la sphère de chacun , tou­

jours en remontant par divers degrés, jusqu'au 

sommet de Péchelle communale et social~. « Il 

satisfait en plein les personnages de TOUT SEXE et 

de TOUT AGE ; condition violée dans toutes les li­
bertés civilisées, notamment dans le systême élec­

toral qui · exclut les 99/100 de la population. » 

A~nsi donc 1° Élection des officiers. de cha-

(1) Comment 6~tenir ce résultat, sans réforme politi­

que? Ceci vient à l'appui de la note précédente. Encore 

une fois : la politique seule ne peut rien; le socialisme 

seul se~ait peut-être impuissant. L'une et l'autre doi­

vent se donner Ja main dans un but de paix et d'u­
nion. 
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que groupe et de chaque série, qui composent 

des comités chargés des intérêts de la :eprp.q;­

ration. 2° Éleçtion par l'aréopage~ composé des 

chefs 4e série , des m,ewbres ·des trois tribµs 

les plus ~vancées en âge, des actionnaires prin­

cipaqx et de certainsJlignitaires en tilre de ca­
ractères passi.onnels , élecf ons , dis.o~s'"'.nous , 

d'une RÉGENCE cha-,gée de diriger les affaires_ 

générales de la Phalange. 

L'adJllinistration de la Phalange se rattacherait 

:). l'administr~tion générale des province~ , de~ 

royaumes, du Globe , toqjours par voie élec­

tive. 

Constantinople serait par sa position, la ca­

pÜ:;ile du Globe et le centre des Congrès appe­

lés. à régler les affaires générales; 

L'impôt, au lieu d'être fractionné par mil­
lions d'individus et millions de propriétés mor~ 

celées , serait partagé par ~haque Phalange ou 

comm,une , pflr prélèvement sur le revenu gé­
nér<J,l. Ce mode, aussi simple que facile, don­

nerait encore l;l,Q.e immense économie sur rar­

mée des employés fiscaul. et sur ses états-majors 

si grassement rétribués et prenant une si large 

part au ratel\er du budget. L'augmentatio~ de la. 
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richesse générale par le triple et quadruple 

ptad(Hi, décuplé. et' vÎngtuplé par les inombra­

hles économies que nous avons signalées en 

par
1

tie, permettrait aisément une· âugméntation 

momentanée de ce budget, d~vorant dans l'état 

actuel , .donnerait l'avantage d'assurer le rem­

boursement des 23
1 

ou 2!,. milliards de dettes' 

nationàles et de multiplier ou ·d'achever ]es 

grands travaux d'utilité publiqtle. 

Fourier admet les familles héréditaires et 

prétend intéresser les souverains actuels. à son 

œuvre par la garantie de · la conservation· de 

leurs trônes. 

Mais dans une théorie forf compliquée, pleine 

d'imagination, èt toujours en rapport avec 

. son systême d'attraction ' il admet en outre des 

souverains en titre passionnel' 1 au nombre de 

seize couples , savoir ; 

Quatre couples en titre d'-unitéisme, coupfes 

sociaux par exéellence, ~t un ci;niple en titre de 

chacune des douze passions radicales. Le ·cou-· 

pic se compose de deux individus de chaque 

sexe, ce gui n'implique pas la nécessité qu'ils 

soient époux. ~ , . 

Les titres .de souveraineté descendent depuis 
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J'Om-nim·que ou Empereur d'unité qui préside au 

g·ouvernement du Globe entier, jusqu'à l'unarque 

ou Baron qui corresp,ond à une seule Phalange ; 

~ Mais ce sont ]à des dispositions d'avenir sur 

lesquelles il es_t inutile d'insister aujourd'hui. Le 

temps , ce grand réparateur des choses , éon­

firmera ou m_odifiera , s'il le faut , les 
1
idées 

de Fourier. Avec un régime électoral univer­

!el et pCMsionnel , ]es peuples n'ont point à 

craindre d'être gou\_'.ernés contre leurs intérêts 

et leur bonheur. Chaque époque sera juge d~ 

es qui Jui convient ou ne lui convient pa.s. , 

, 'H rr ' .Gl 

). 

' 1 
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. RÉSUMÉ. 

• Cheréhez d'abQrd le royaume de' Dieu et sa iuslice, et 
tous les biens vous seront donnés par surcroît . » 

• ST-MATHIEU. 

En résumé , dirons-nous en :finissant , avec 

un écrivain du journal Ja' Phalange; « de la 

« commune associée , sort la s·ociété harmoni­

« que que caractérisent la richesse génér'ale , la 

<< justice distributive , la liberté, le conèert uni­

« versel des individus , des peuples et des raees, 

<< l'unité de la famille , le bonheur de l'espèce, 

« la plénitude de sa domi,nation sur le globe 

<< qu'elle doit gouverner dans une glorieuse · 

tt. manifestation de 1'01·dre universel, par le 

« déplacement passionné , convergent et reli­

« gieux de toutes ses forc'es , de toutes ses puis-

<{ sances. 

« Représentez-vous, au milieu d'une paix 

~ profonde , le Globe nettoyé de tous les vieux 

« fléaux et couvert de riches Phalanges ardentes 

<( à · tous les travaux utiles et créateurs ; les 

« somptueux palais des Phalanges s'élevant au 

« sein d.es . campagnes verdoyantes et parées de 
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« toutes les magnificenc~s de l'art et de la 

« nature; la terre tout entière transformée en 
1 

« jardin paradisiaque .. : voyez toutes les facul-

« tés humaines , na~tre, se ~évelopper ' , s'épa­
« nouir au sein des Phalanges , et réaliser tous 

« les progrès et toutes les conq,uêtes dans leur 

« sublime et tout puissant accord ... Évoquez ce 

« spectacle , et vous aurez , cçrtes , l'aspect de 

« l'harmonie sociale dans son ty'pe le plus par· 

« fait , dans la généralité la plus étendue. 

« Eh bien 1 c~tte har_monie , dans toute sa 

1( généralité ' repose sur ]a constitution harmo­

«- nique de la Phalange. » 

·' 
h 

1 r o 
8 
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<9 ( ·r-• 
~'> ~. Ç~f\P,l',fR~ II. üb "! ,q 

-i;q TRANSITION DU PRÉSENT AU FUTUR. 

i )} 
) 

lI 

'J ':l~ 

-·m . 

• T ' 

« lJa,ns, '!Il, temps plus ou 11\0ios loog , il faut, disent les 
sages, que toutes les possibilités se réalisent. Pourquoi· 
déses{\érer du hoi>heul' fu~ur de l'humanité? ••. Ce sera le, 
résultât d'une meilleure Jégislat:o~. » 

: ' HELVÉTIUS. 

«li. y a s!upidité, à penser q11e ce qui o'a pas encore été 
fait, puisse se> faire autrement que par des moyens nou-
vea11,ic » 

BACON. 
jJ 

Fourier était persuadé qt1e si Uon faisait Pês­

sai de son système, le Globe entier l'adopterait 

dans l'espace de cinq ou six ans. C'était une 

des illusions de ce puissant génie. D'un autre 

côté, cependant, eq,calculant les phases de l'es­

prit humain, il a plus sagement démontré que, 

si ses idées pouvaient être ajournées , elles ne 

devraient pas moins nécessairement triom­
pher. 

Voici Gomment il trace le tableau des phases 
de l'humanité : 

1° Au commencement EDEN , ombre de 
bonheur , association brute. 
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2° _SAUVAGERI.E, succédant à la chute;,- à la di-
.. , , f 

vision des .pre!11Îers
1 

hommes , au démembre.,... 

-went1 de l'Jtqeri. , _ 
1
3° P .A:TRIARCHA:i', su.ccédant à la sauvagerie. 

µ,0 · BAR . ~ARU~, demi-civilisation, succédant·au 

.patriarchat. 1 ~ , r· 

5° CIVILISATION. succédant à la bârb.arie . . . . . 
Ces cinq premières ,phases_ sont caractérisées 

ainsi qu'il suit :, , , : 
« Subv~r.sions . sociale, m~.y_ages incoh~rens . 

. « ~ : .i\ges .de ,perfidie , ipjus,tice , contrainte, 
_« indig~nce ., révolutions et faiblesse corpo-· 

« reJI~. , » .. , . , J , , , 

6° GARAI!'.flSME ,_ ou ,garantie_ ~es exist~nc , es.­

- 7° . ..i\ssocIATIO~ 0 S~PLE. - Aube. de ·bon-
heur. 

•t 

_ 8° Ass9c_uT10N GOMP0'SÉE , , ou haTmonie.-
Nous ne sommes encore qu'à la civilisation , 

.mêlée d'un - p,~u de garantism~. -

.:Four.ier f:,t~t égalemei;i.,~ l'anaJyse ~ <!e la ciyili­
sation .et la divise en - ascendant~ ,-et descendante, 

.par analogie ~vec _ l'h01m;ne -qui a _s1;m époquè 

ascenden\e -et so:n ~pQque descendanJe. 
1° En{ ance, ou 1 re pha-se _, c~ractérisée . par 

le mariage exclusif, la féodalité patriarchale 
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on nobiliaire , les illusions chevalere3ques et la 

reconnaissance des droits· de la femme. 
2° Adolescence ou 2me phase, caractérisée par 

les priviléges . communaux ' . la culture dei 
sdences et arts·, l'atfvancb'.isserrient des ind.us­

trieux, le systême représentatif et les ilI 1:1sioœ 

en liberté. 
1 . . 

L'ÀPOGÉE, caractéri~ée ~ par le perfe.ctionne­

ment de l'art de naviguer, de la chimie, par le 

dé~oisement et les empru'nts fiscaux. 
3° Le déclin 'ou· 3me, phase, caractérisée par 

l'esprit m·ercantile et fisc~l , les compagnies ac­

tionnaires , le monopole , le commerce 1 anar­

chique et les illu~ions · économiques. ' 
4° La caducité ou 4e phase, caractérisée -par 

des Monts-de-Piété absorbans , des maîtrises en 

nombre :fixe,. la féodalité industrielle et les illu­

sions en àssociation. 
Il est bien entendu que nous n'avons pas don­

né ce tableau avec tonte la foch~ologie de Fou­

rier~ afin de le rerid)'e plus compréhensible à tous. 

Or,' nous ne sommes encore qu'à Ja troi­
sième phase avancéè de la civilisation c'est-à­

dire à son déclin où l'on voit poindre la 4me phase 
ou caducité. 
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Celte quatrième phase corrigera quelques­

uns des abus de la troisième. Les petites pro­

priétés morcelées seront absorbées par les gros 

~apitaJistt's, les monopoleurs , qui les obtien­

dront par le prêt et la banque , véritables Monts­

de-Piété de la propriété territoriale. La cul­

ture se fera sur une plus grande échelle, au 

moyen de grosses fermes où l'on sentira suc­

_cessivement la nécessité de changer le sa­

laire en garantie d'existence et en participation 

progressive au bénéfice. Les classes des arts-et­

métiers se rendront soJidaires entre elles par 

des maîtrises ' dans Je but de se rretflre à l'a­
bri de l'anarchie 'commerciale. Cette situation 

· ne sera qu'un servage collectif, au lieu du 

servage individuel ; il y aura bien féodalité in­

dustrielle de toutes parts , mais ce régime, 

adouci par le garanlisme sera moins insuppor­

table que la concurrence effrénée de l'industrie 

actuelle. On verra se développer alors les insti­

tùtions qui ne font que commencer : les assu­

rances mutuelles et individueJles , les retenues 

de vétérance, ]es caisses d'épargne et de coopé­

rafon parcella.ires, les prud'hommes et arbi­

tres, etc... .. ce serait la 6me phase de l'huma-

8' 
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nité et le garantisme, dont le nom explique suf­

fisamment la fonction. 

L'association simple succèderait au garan­

. tisme , par un nouveau progrès et l'association 

harmonique à celle-ci. 

Ainsi, de toutes les manières, selon Fourier, 

les phases de l'humanité doivent la conduire 

à l'association et à l'harmonie. Il est difficile de 

ne pas_ être frappé de la vraisemblance de cette 

analyse prophétique. 
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, ' 
PENULTIEME-PROPOS. 

"Le peuple a faim, il est pressé . M 

Chanson des St-Simoniens . 
... C'est peu de so nger à détruirn, 

Si l'on ne songe encor comme on vcul recoostmire . 

Il est temps aujourd'hu i que chacun de nous sac'he , 
Par de- là les combats quelle sera sa lâche . 

PONSARD, Ltccrèce. 

Nous v~nons d'exposer , aussi succinctement, 

aussi croirem·ent qu'il nous a paru possible , la 

théorie sociale que Fourier, dans les volumes 

compactes et difficiles à comprendre , pour Ja 

plupart des lecteurs, a étayée des preuves phy­

siques, morales et mathématiques les plus ca­

pables de faire entrer la perauasion dans tous 

les esprits. 11 est difficile, quand on n'a pas lu 

les ouvra_ges de cet homme extraordinaire , de 

se faire une idée de la profondeur de ses vuei 

et de la richesse de son imagination. C'est bien, 

assurément, le penseur le plus hardi, le plus 
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radical, le plus merveilleux même, dirons­

nous , dont les siècles ont eu copnaissance. 

Si son système est vrai oti seulement probable, 

pourquoi ne pas hâter l'éclosion d'une époque 

si désirable? 

Tous les amis de l'humanité , tous les politi­

ques qui ont du sang dans Jés veines, tous les 

conservateu~s intelligens , tous Jes démocrates 

les plus ardens , tous les égalitaires les plus 

intempestifs, tous les égoïstes les plus étroits, 

tous les riches , tous les pauvres ne devraient­

ils pas se réunir dans ce sentiment commun de 

gros bon sens? - C'est qu'il _est urgent, indii­

pensable, de mettre à l'essai l'organisation _d'une 

commune modèle pha!anstérienne , puigque c.et 

essai pacifique peut avoir pour résultat de cJore 

i'ère des révolutions , des crimes, de la misère 

et donner satisfaction aux intérêts de cha­
cun. 

Répugne-t-on à faire cette tentative au sein 

de la mère-Patrie? Qu'o_n la fÇ).sse en Algérie, 

aux îles de la Société , dans quelqu'une de nos 

colonies. Ce sera non-seulement un. moyen de 

rendre des h~mmes plus heureux ; mais un ex­

cellent système de défense militaire et de calo-
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Phalang~ ._. atl milieu' de nos riches campagnes ! 

La thé°'rie de l'attraction passionnelle échoue­

rait-elle en partie à la ' première , <). la seconde 

génération? rien. ne prouve.qu'elle ne réussirait 

pas pl~s tard. , '> J 

. Cette attraction et -le ;travâil attrayant ·ne .se -

raient-ils qu'un rêve sublime ' ce que nous ne 

croir~ns jamais? Qu'importe. L'idée mère , l'i­

dée éapitale ·, pour nous , c'est l'association , 
c'est-à-dire : le droit au travail ; - Le travail 

rendu.moins dur et moins improdûctif; - une 

plùs équitable répartition de Ia· richesse générale, 

tln perfectionnement immense , physique et mo­

ral, dans la classe du peuple, dans ,.toutes les 

classes ; - l'extinction de Tindigence, . de. la 

guerre et des révolutions! .. _. N'est-ce donc rien? 

Fourier lui-inême est de cet avis: . 

« Dans le cas d'insullis.ànce du levier d'at­

« traction , dit-il , dans le cas où les séries con-

· « trastées n'atteindraient pas à un plein acoord, 

« il resterait la chance d'emploi des leviers or­

« <linaires , tels ' que statuts obligatoires et en­

" gagemen1s souscrits ; d'où il suit . que si le 

« produit doit être triple par_voie d'attraction , 

, 
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~< il sera encor.e ,double · par voie de sujétion , et 

« .que., cdans. le 2me CDS , le . IlOllVel or.dre COlli­

« serverait la majeure~artie aes propriétés at­

«-. tribuées .au régime d'attraction, entre autres 

« celle de iprévenir l'indigence 'et la fourbevie ; 

cc abolir la traite des nègres el l'esclavage , par 

« intér.êt des .maîtresj; assurer la :restauration 

cc des forêts et.>climatutes, les unités et quaran­

·«· taines générales, etc. 

« Tel serait , · ~ ~ pis .aller, le résultât de l'as­

« socia1ion par sévies .,eontrruitées , dans le cas 

t<l'.Où -les 1ev.ïers dlattr.aetion 1se trouvant ·viciell'Xi, 

« l'on serait,forœ d'ailier·èe oouv.ean.modein­

<c dustriel a:v;ec1les 'nrétho_des . civilisées. Que •de 

<< miotifs aux philosophes ia'en ~. proyoquer J'es'­

« sai l si .ma.théo11ie.èestjustei, ils âtteignent tous 

cc Tapidement au faite ·de la 1furlnne ; si elle :est 

« fausse •.. ils pourront deJplein,dmitm'évincer, 

(( s1emparer rle !'.opération ' rectifier mon plan 

-<< sociétaire, en élaguer les ·musions d'attrac­

« tion , le ~reif er :sur la politique civilisée , for­

« mer · Jeur·:patrimoine de ·cette 'dé.couverte ..... 

·« etc ... ~. forts de ceUe alternative ..... 11e sont­

« ils pas fous d'hésiter sur :laJJJrompte ·épreuv,e 

« du ,régime sMiétaire? etc ..... 
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« La découverte n'eût-elJe que le mérite de 

cc ,cir.constance, dit ailleurs Fourier, l'avantage 

« de fermer les plaies i:,évolutionnaires eri assu­

« rant le remboursement des vingt-trois mil­

« Jiards d~ dettes ,françaises... On serait déjà 
« coupable d'envisager vec indifférence un tel 

cc b_ienfait de la Providence ..... ne fût-ce que 

<c pour ce seul avantage , on devrait déjà lutter 

cc d'empressement pour l'épreuve ..... 

cc Ce n'e~t pas au vil intérêt, c'est à l'hon­

<c neur de la science que j'en appelle. Une dé­

« couver.te qui ouvre , les voies d'unité univer­

« selle e.t d'initiation à tous les mystères de là 

< natur.e , ne doit-elle pas rallier. les hommes 

c< à conceptions grandioses? Tels doivent être 

cc les romantiques et les vrais amis des lu­

<c mières. Ceux d'entr'eux qui hésiteraient à 

cc l'idée du bonheur universel , ne seraient que 

cc d.es âmes vulgaires , des apostats du génie 
cc social. » 

Et puis, ajouterons-nous, que sait-on ce que 

peut llroduire l'association simpleou composée, 

dans l'avenir. Les partis politiques ·radicaux 

demandent ùn gouvernement de plus en plus 

démocratiqu~, des. socialistes qui n'ont qu'un 
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malheur , celui de devancer leur époque de 

plusieurs siècles, réclament la communauté des 

biens, c'est-à-dire , la jouissance égale pour 

tous de la richesse générale; mais ils ne peu­

vent , ni les uns , ni les autres , obtenir gain de 

cause sans è.e profond\ boulevérs~mens~ Eh 

bien ! nous p~nsons que l'association finirait par 

réaliser pacifiquement des prétentions qui , pour 

le moment, sont des utopies plus im_praticables 

que le systême de Fourier. 

En effet, il n'est pas douteux pour nous que 

les hommes perfectionnés, raffinés, par un ré­

gime sociétaire quelconque, arriveraient promp­

tement à s'estimer, à s'aimer, à se moraliser. 

Mus par un sentiment généreux , fraternel et 

religieux en même temps, les riches enrichi­

raient successivement les Phalanges ou commu-­

nes, au moyen des donations et des testaments, 

ainsi que font des personnes pieuses envers 

J~s hospices et les couvents. Ces générosités 

deviendraient d'autant plus fréquentes que les 

possesseurs n'auraient pl us à redouter de voir 

tomber leurs enfans ou le~rs parents dans la mi­

sère. Une bonne loi qui diminuerait les degréi 

successibles dans l'hérédité accélèrerait encore 
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ce résultat. Les communes deviendraient ainsi, -

petit à petit, propriétaires de leur territoire et, 

par conséquent, les habitans seraient co-proprié­

taires. La somme de la répartition individuelle 

serait considérablement augmentée. 
Qu'arriverait-il alors? l; suppression des ré-­

compenses et distinctions pécuniair~s pour les ca­

pacités, souffrirait, sans doute, peu de difficul­
-tés , car les inégalités matérielles seraient deve­

nues presqu'insensibles par une distribution plus 

égalitaire. Le suffrage universel et peut-être 

unanime en ferait justice. Chacun , par dévoû­

ment corporatif, se ferait un bonheur et un 

honneur de l'établissement de cette égalité pu­

rement matérielle qui ne coûterait aucun sacri­

fice, puisque les passions sensitives ou de luxisme 

seraient abondamment satisfaites ; il n'y aurait 

guère de récalcitrants que les organismes dé­

pravés, s'il en restait encore; mais l'exception 
confirme la règle. 

Le Communisme ou système d'égalité maté­

rielle, si redouté de nos. jours ,. parce qu'il m~ , 

nace la propriété que l'on croit niaisement une 

loi de la nature, ou des habitudes et des droits 

acquis àuxquels beaucoup de gens tiennent au-

9 
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et antique base de ce prï°ncipe évangélique qui 

fait battre tous les. cœurs bien placés, - le 

Co1J!-mwnisme, impossible d'emblée , par quel­

que révolution que ce soit, se trouverait établi 

pa~ la force des choses' par le sentiment com­

mun J sans secousse ni bouleversement. 

« Saps les gouvernemens , dit Bossuet, la 

terre et tous les biens seraient aussi communs 

entre ]es hommes que l'air et la lumière: selon 

Je droit primitif de la nature , nul n'a de droit 

particulier sur quoi que ce soit ; tout est à tous; et 

c'est du gouvernement civil que naît la pro­

priété. » 

Eh bien! ce que le gouvernement a fait, serait 

ains,i défait insensiblement par le gouverne.., 

ment, sans blesser personne ; qui aurait le droit 

de s'en plaindre? ne serait-ce p:is la plus sainte 

des démocraties? ... 

Ce nouvel ordre sociaf s'accommoderait admi.,. 

rablement , . suiv~nt nous, du systême de Fou­

rier ; soit par l'unité des bâtimens, soit par le 

mécanisme des passions. Ce mécanisme, en ef-

. fet, y lroµverait un essor tout aussi naturel 

que dans l'association simple à l'aquelle Fourier 
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lui-même prétend qu'il peut s'adapter en partie. 

Le luxisr:ie étant satisfait raisonnablement pour 

tous, les affectives le seraient évidemm~nt de 

même, y compris l'ambition qui trouverait sa 

pâture . da·ns les ' grades et les honneurs des 

groupes et des séries, dans la gloire des arts , 

des sciences et de l'administration. Les mécani-: 

santes · n'opéreraient pas moins bien leur action 

émulative et conservatriçe. 

Mais qu'importe le communisme, dont nous 

ne parlons que par effusion de conscience et 

par sentiment chrétien et fraternel. (1) Il ne 

(1) Hâtons-nous de dire que Fourier, en admettant 

la possibilité de l'association simple, repousse pari out 

l'égalité et la fraternité fraternelle qu'il accable de ses 

ironiesJ'ourier avait été victime de la révolution , et, 

méconnu p31r la philosophie et le libéralisme, il saisissait 

toutes les occasions de leur donner de rudes coups de 

bouloir. D'un autre côté, il voulait attirer à lui les puis­

sances du jo~r pour la mise à l'essai de son système; il ne 

fallait donc pas les épouvanter par un mot qui, n'eût-il 

d'application que dans mille ans, fait frissonner tous les 

vaniteux et les égoïstes. Les disciples, de Fourier suivent 

le même système; c'est peut-être un oalcul bien entendu 

que nous n'avons pas le coùrag~ de suivre' et nous . es­

pérons que le communisme bénin , dont nous venons de 
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peut être question aujourd'hui que d'association; 

pour tout homme raisonnable. 

Eh bien l nous disons que tous les partis po­

litiques et sociaux. peuvent trouver de -l'avantage 

à l'organisation d'une commune sociétaire, voire 

même les légitimistes et les conservateurs ' qui 

redoutent moins le progrès , nous aimons à le 

croire, que les bouleversemens subits qui dé­
rangent les exis'tences. Or, il ne peut y avoir 

de bouleversement subit à craindre avec le ré­

gime sociétaire. Ce régime n'offre aucune chance 

pour le .mal, et garantit, au contraire, toutes les 

_chances .pour le bien par l~ progrès pacifique , 
la liberté, la fusion des intérêts et le consente­
ment successif et universel. 

Nous défi.on~ de trouver un moyen plus con­
ciliatoire et plus rationnel. 

Mais les part.is , nous dit-on , sont pressés de 

parler, sera bien reçu de tout le monde, puisqu'il n'est 

qu'une supposition d'avenir, dans le cas où le systême de 

Fourier ne' réussirait pas complètement. Et puis, qu'im­

porte le nom, si la différence dans la chose est insensi­

ble, si les passions y trouvent un égal élément de salisfac 

lion? c'est une dispute de mots. 
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jouir , et vous demandez des siècles pour les 

satisfaire. 
Non, nous ne demandons pas des sièc1es, 

puisque nous invoquons l'organisation · immé­

diate d'essais phalanstériens. Mais , quoiqu'il 
advirnne en politique ·, ajouterons-nous , les 

peuples ne jouiront pas sans passer par l'a~so­

~iation o_u simple ou passionnelle. Les partis 

pourront bien triompher tour-à-tour; le~ révo­

lutions pourront bien se succéder rapidement 

et accoucher de. quelques _nouveaux droits civi­

ques et constitutionnels au milieu des guerres 

internes et externes, des perturbations .finan­

cières, gouvernementales, communales et par- · 

ticulières ; mais on ne sera pas plus avancé 

au bout. Il faudra toujours se remettre à l'asso-

ciation pour en finir. Ne vaut-il pas mieux , 

alors , commencer par là ? 

L'association est le jalon de l'avenir, la con-· 

dition sine quâ non de la recherche du remède à 

tous les maux;, si elle n'en est pas la panacée. 

L'associàtion est le moyen indispensable de· 

transition, pour arriver à la transformation so­

ciale,· à supposer qu'elle ne soit pas elle-même. 

la plus parfaite des . transformations.,. 
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Voilà pourquoi, d'àbord et atant tout, nous 

sommes phalanstérien, sauf l'avenir, si Fou­

rier n'a pas trouvé le dernier terme 'de l'huma­

nité. Tout autre systême plus absolu et plus ra­

dical, nous paraît, pour le moment, intempes­

tif et dangereux . . 

On se récri"e sur les inextricables difficultés 

d'une semblable organisation ; tnais ' répon~ 

drons-nous ay~c Morelli, dans · son Code de la 

nature, publié au milieu du dernier siècle : 

« C'est très-peu de chose que le~ difficultés de 

détail dans les applications particulières des 

lois pour la distribution des. principales occupa .. 

tions, les moyens de , pourvoir suffisamment 

aux besoins publics et particuliers, et ceux-de 

faire également subsister , sans confusion, sans 

discorde, une multitude de citoyen·s. 

« Tout cela n'est qu'une simple a,ffaire de 

dénombrement de choses et de personnes , une 

si~ple opération de calcul et de combinaisons , 

et , .Par conséquent, susceptibles d'un très-bel 

ordre. Nos faiseurs de projets, anciens et mo­

dernes, ont conçu et exécuté de~ devoirs incom­

parablement plus difficiles , pùisque, outre les 

antécédens imprévus, ils avaient contre eux les 
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accidens de la nature et les obtacJes sans nom­

bre qui naissent de l'erreur et dont elle s'em-­

barrasse elle-même·. Si l'on doit s'étonner , c'est 

quP. ces imprudens atent .réussi en quelque 
chose.>> • ' 

Le bon ministre Turgot, ne trouvant pas ]es 

choses nouyelles impossibles, Jui, proposait à ·' 

Louis XVI de réformer la nation dans dix an-

nées , en reconnaissant les droits des hommes , et 

en créant · des villages à peu près égaux en ter­

ritoii:e, . où, la culture et l'industrie auraient 

été pratiqué.es avec ensemble el unité. « Votre 

royaume -deviendrait' un fertile jardin, disait-il 

au roi , vous auriez un peuple neuf et Je pre-

mier des peuples; 1'Èurope vous regarderait 

avec admiration 1..... )) 

Pourquoi n'avons-nous pa3 un Turgot, de nos 

. jours? la découverte de Fourier ne resterait pas 

stérile. M. de Lamartine ~isait aussi, au ban­

quet de ~Iâcon : « ce temps-ci n'est plus le 

temps des tribuns et des , démagogues , c'est le 

temps des "hommes d'état. >> - Ainsi soit-il 1 

Vienne donc un homme d'état l 

En attendant : à l'œuvr~, tous les hommes de 

bonne volonté qui désirent Je bonheur général. 
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(( De grâce, dépêchons-nous , il faut Je répéter 

avec l'infortuné Boyer, car.chaque jour, cha­
que heure de retard sonl autant de jours ·et 

d'heures de souffrance pour des milliers de tra- · 

vail1eurs qui attendent et gémissent en si- ' 
Jence. » 



ANALOGIE UNIVERSELLE. 
COSMOGONIE. -PSYCOLOGIE. - A VENIR 

TRANS-MONDAIN. 

Felix qui potuit rerum cognoscere causas. 
Heureu1' celui qni peut connaître les causes des cho.scs. 

VIRGILE. 

Le systême de Fourier embrasse toute la na­

ture ; il comprend , en conséquence , dans un 

vaste ensembl'e, un traité d'.,1nalogie ou systême 
des rapports physiques et moraux des êtres , 

- une Cosmogonie, ou systême de l'univers , 

- une Psycologie ou systême de l'âme. 

C'est par l'analogie , en général, que Fourier 

est arrivé à toµlcs les autres scrutations de 

l'univers et, s'il n'a pas toujours touché la vérité, 

on ne saurait disconvenir, au moins , que rien 

n'égale la profondeur de ses vues. Cette partie 

des œuvres de Fourier, quoiqu'élrangère, en 

apparence, au systême d'association passionne11e 
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agricole-domestique, s'y rattache néam~oins par 

plusieurs points et ne saurait en être · détachée 

sans y laisser une grande lacune. Nous al­

lons l'esquisser à grands traits, afin de mon­

trer le génie du maitre sous toutes ses fa­
ces ; mais , en avertissant le lecteur, que Fou­

rier lui-même ne considère cette théorie ·que 

com~e une déduction analogique , un système 

comme ceux des philosophes. « Si je me trompe , 

« dit-il, je répondrai : errat·e humanum est ; 

« mais°, après avoir lu .mes erreurs sur le sort 

<< futur des âmes , on avouera, au moins , que 

« ce cadre de nos destinées ·1ûtra-mo,ndaines est 

« _digne de la puissance de Dieu et du génie de 

« l'homme. >> 
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§ 1. 

AN ALOGIE; 

"An~logic signifie la relation, le rapport ou la propor­
tion que plusieurs choses ont les unes avl!c les autl'cs. --­
L'analogie est un des motifs de nos raisonnemcns. Les rai­
s,onnemens par analogie peuvent servir à expliquer et à 
é.claircir cerlainci choses ••. " 

EN<;YCLOPÉDIE • . 
«Il y a une raison primitive, et les lois sont les RAP-

PORTS qui se trouvent entre elle et les différeos êtres, et 
les rapports de cei divers êtres entre eux.» 

MoNîESQurn u. 

11 y a des rapports entre tous les êtres, par 

suite de l'unité universelle et de .l'économie des 

ressorts. 

L'unité universelle se composé de trois bran-

~hes 

i 0 Unité de l'homme avec J~i-même ; 

2° Unité de l'homme avec Dieu ; 

3° Unité de l'homme avec l'univers, 

'Tous les rapports doivent se reproduire dans 

toutes les branches du systême général et sè ma­

nifester par une loi d'analogie·universelle. Rien 

n'est arbitraire dans la vie des êtres , il n'y 

à pa$ t!effet sans cause. L'homme, en cherchant, 
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doit trouver la loi d'analogie de chaque objet. 

On verra comment Fourier a cru trouver cette 

loi pour les astres et pour les âmes ; il cherche 

éga.lement à la trouver dans le règne organique. 

Pémr lui, Io jeu des passions doit être représenté 

par les saveurs, les odeurs , les couleurs, les 

formes, les propriétés des corps, aussi bien 

que, dans l'art , qui est un, le mouvement pas­

sionnel peut être rendu par la forme, la cou­
leur, la musique et le langage. 

Rien de plus intéressant que les développe­

mens de ces premiers principes. 

Les plantes, les animaux, la gamme des cou~ 

leurs , la ga1J1me des sons, les formes géomé· 

triques , tout lui fournit de nombreux rapports 
analogiques avec les fonctions sociales. 

Pour établir ces analogies, Fourier part des 

analogies spéciales de chacune des parties qui 

constituent l'individu ; ainsi, par exemple, dans 
le règne végétal : 

La mcine est l'emblême de l'essor de ]a passion. 
La tige •. de la marche de la passion. 

La feuille .. id .. de la classe ou de la personne 

dépeinte, des soins qui ont préparé l'effet de la 
passion. 
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Le calice .. id .. de l;i forme dont s'enveloppe 

une passion. 
Les pétales.. id.. du . plaisir attaché à une 

passion. , 
Les pistiles, étamines.. id.. du produit donné 

par la passion. 
La graine .• id •. des trésors ~massés par l'exer­

. cfoe de la passion. . 
Le parfum, l'atome .• id .. du charme qu'excite 

la passion. 
Il y ·a des division1s analogues pour les autres 

ltègnes de la natureJ 
V<;>iei une de- ses ·plus curiëuses déductions : 
Dans l'enfancê du· Globe, les passio.ns étant 

en état suhversif, des ·animaux et des végétaux . 

nuisibles ont .dû se trouver en anal-Ogie avec les 
passions , afin de leur servir d'emblême et d'a­

vertiss~ment continuel. 
La civilisation vient-elle adoucir les mœurs, 

on voit ' dis·paraître suecessivement certaines 
créations monstrueuses ; -mais il en reste encore 

une grande quantité pour .avertir .Jes hommes 
des milliecs de vices qui leur rongent le cœur. 

Dans ce~ états subversifs mêmes, quelle n'est 

pas la soHieitude de' Ja Providence! N'a-t-:eHe 

10 
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pas mis sous nos yeux les ad~irables Phalanges 

d1abeilles, de fourmis, de castors, etc., pour nous 

dopner l'embl~m~ de Ja puissance de l'associa­

tion? Commen't notre intelligence n'imiterait..,. 

elle pas tôt ou tard, ces merveilles de l'jnstinct 

animal? .Certes , l'analogie n'offre rien de plu~ 

saisissant que le spect~cle de ces ménages d'in-. 

dustrie attrayante exercée par groupes et sé...., 

r!es, marchapt ave~ ensemble à la r~afo;ati . o'n 

du bonheur général. 

Lorsque l'humanité. sera devenue bonne par 

le régime harmonique , pourquoi n'y aurai~-.il 

pas des créations nouyelles et bienfaisantes pour 

accélérer la destruction des espèces nuisibles 

et pour servir q'emblêmes à de nouvelles ver0 

tµs? Pourquoi pas 4es anti-lions , an li-tigres, 

anti-crocodiles; etc~? Pourquoi pas aµssi des 

espèces destinées à de nouveau~ b.esoi:qs de 

l'humanité? 

« Les i}ifférens règne~ de la nature; dit Fou-:-r 

1·ier, sont dans tous leurs détails, autant de 

,miToirs de quelque effet de nos passions ; ils 

forment un immense musée de tableaux allé­

g0riques où se peignent les crimes et les vertus 

de l'hum~nité ... » S)l en est 5linsi , poll.rquoi fa 
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nature ne se modifierait~elle pas avec l'homme ? 

Sans cette fi.délité d'analogie, comment pour­

rions-nous étudier la nature? Ne peut-il pas se 

faire que toutes nos maladies s.e rapportent à 

quelque effet, du mouvement social? Eh bien I la 

c01:~.naissance _de l'analogie nous enseignera tous 
les antidotes naturels de ces maiadies qui sont 
rebelles aux efforts de l'art. 

Fourier donne de nombreux exemples d'ana­

logies morales d'animaux et de fleurs avec les 

passions humaines. Il est impossible de le sui­

vre dans cette immense carrière ; mais nous ne 

pouvons résister au désir de faire connaître sa 

manière, e·n citant le parallèle de ~'araignée et 

du marchand, qu'il à transmis verbalement à ses 
disciples, et que nous extrayons de Solidarité, 

_excellent livre de ,M. Hyppolite Renaud. 

« L'araignée est un emblême dU: monde . 
è< civilisé. 

« Il faut -être sans cesse · en garde contre l'a­

« raignée, disposée à usurper toute place .. . 

« Lè commerc_e aussi drêsse son échoppe · ou 

cc son magasin partout où il peut s'établir ... 

« Boutiques et toiles d'araignées présentent 

« toutes les variétés e~tre le beau .et Je )ai~ .. . 
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« Dans toutes, ingénieuses combinaisons de fils 

« et de cloches préviennent immédiatement le 
<c maître du logis de la présence d'un étranger. 

'< Ce maître, ara:ignée ou marc'hand, passe sa 
« vie dans un coin qu'il s'est réservé. Là, il ou­

« vre les yeux ·et· les oreilles ; ·il regarde, il 
« _étioute; c'est s~ fonétion. Se mouvoir, chan­
« ger de place n'est qu'un accide'nt -dè ·son 

« existence. 
, « La boutique est en êtat, l'araignée est à s'on 

« poste ! • . . Malheur à l'imprudent , bipède ou 
·« diptère , qui s'approche , conduit par son 

«· maÙvais destin!. .. Marchànd et araignée s1é­

« lancent!! .. Ils saisis~ent leur proie, l'emmail­
(( lottent de fils glutineux ou de p·àroJes iniél­
« Jeuses !... 'et quand ils ·l'o t privée de l'usage 
« de ses membres' ou 3ê son esprit, ils lui eil­

« foncent 'da:q.s lé cœ~r ou "dans la bourse un 
cc avide suçoir l... Puis ils aspirent jùsqu'à ce 
« que 'fout soit à sec·!... ' 

- cc L'araignéé' a un~ tête couvërte d'yeui, un 
(\ ventre énorme ' . des pattes longues et èro­
(( chuès ; mais . le thorax manque , elle n'a rti 
« poitrine, ni · cœur. ;{ Elle dévore ses sembla­
« hies, ia femelle mangë .le lmâle ·et ses petits. 
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<t Les marchands aussi se font une guerre achar­

« née, et, sans considération de famill.e olf'de 

« patrie, ]es p!us petit~ sont dévoré~ par Ié.s pJ ~ us 

« gros. 
« Dresser leurs :filets, saisir leur proiei tel est 

« Je travail de 'l'un et dé. l'autre; ce travail les 

cc engraisse aux 'dépens d'autrui ; 'mais il est sans 

:c fruit pour ' le corps social ; on ne peut rien 

« tirer d'une toile d'~ràfgnée. ~ (1) 

(1) Nous ne faisons po,int celle citation pour offenser 

une classe intéressante de nos concitoyens. Il y a das­

marchands fort estimables et fort utiles; relativement à.: 

notre civilisation; en général, ils ne peuvent ~~re que ce · 

que cette civilisation les fait. Les autres classes ne ~ont. 

pas meill~ures, ainsi que le prouve le passage de Fou­

rier cité dans la , premièr~ partie, ~· 2. Gest le milieu 

, social qui engendre des nécessités fatales, passées en 

force de chose jugée et reçues comme fort naturelles 

par suite de l'habitude. Fourier, fils de marchand, ayant 

vu fausser ses instincts honnêtes dès sa jeunesse, déles­

tait les marchands ; mais il nous semble qu'il aurait tout 

aussi bien pu appliquer son emblême de l'araignée aux 

capitalistes. Ceux-ci n'ont q,u'une valeur complètement 

relative aussi, valeur ,que le système d'association tend à 

à fondre dans l'utilité générale, sans doute, et c'est 

une des excellentes faces de ce système; mais il faut 

10* 
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convenir que si la Phalange pouvait un jour être purgée 

des capitalistes par les moyeni transitoires dont nous 

avons parlé au pénultième-propos, ce serait un pas im­

mense pour le bonheur général. Fourier, voulant attirer 

à lui les propriétaires et les banquiers , les a ménagés et 

flattés; il a bien fait peut-être, puisque, en définitive, 

ils font partie d'un ordre de choses où tous les intérêts 

doivent être respectés; mais il aurait pu prévoir leur 

extinction tout aussi bien que celle des marchands. Au 

reste, ce n'es( qu'une question d'avenir ; l'association, 

nous ne saurions trop le répéter, prend le présent tel 

qu'.-il est, pour en tirer le m~illeur parti possible ·dans 

l'intérêt général, sans nuire aux intérêts particuliers. 
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§ 2. 

C OSM OGONI E. 

"Jupit~r est la tète, Jupit~r est le milieu , et tout a 
été fait par Jupiter. -- Jupiter eat le mâle immortel, Ju­
piter est la vierge immortelle. -- Jupiter est le souffle et 
la respiration de tous M 

Hymne d'Orphée. 

Jupiter est quodcunque vides, quodcvnque -moveris. 
'Jupiter est tout ce que tu vois, tout ce que lu touches. 

LUCAIN. 

"C'est en lui (Dieu) que nous vivons 1 que nous nous 
m.ouvons et que nous s.ommea." 

Sr-PAUL. 

Mens agitat molern. 
L'esprit anime fa matière. 

VIRGILE. 

NuUam rem d nihilo fieri divinitu& unquam. 
Dieu ne peut faire rien·de rien . 

LUCRÈCE. 

«Tout annonae ... je ne sais quelle grande UNITÉ, vrrs 
laqnelle néus rua..cbons à grands pas. Vous ue pouvez donc 
,pas ,, sans vous mettre en contradiction avec ' 'oll's-mè'me, 
condamner ceux qui SALUENT DE LOIN celle unité , et 
qui essaient, suivant leur~ forces, · d~ pénétrer des mystère.s , 
redoutables, sans doute, mais tout il la fois si consolans 
pour uous. ~ 

M. DB MAISTRE. 

L'univers est.composé de trois principes co­

éternel6 ,· qui forment l'essence de Dieu. 

L'ESPRIT , ou princioe açtif et moteur, vie, pas­
sion. 
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La MATIÈRE, principe passif et mu. 

La MATHÉMATIQUE, principe neutre et arbitral. 

Ces trois principes se montrent partout. La 

matière est soumise aux attractions et répul­

sions moléculaires; elle vit, et les lois de l'esprit 

qui la sollicitent perpétuellement sont réglées 

p~r un principe mathématique ou de justice, sans 

lequel il est impossible de concevoir que quel­

que chose existe. 

Les propriétés prim..ordiales de Dieu sont : 

DISTRIBUTION INTÉGRALE DU MOUVEJtl~NT. 

Economie de ressorts. 

Justice distributive. 

Universalité de Providence. 

Unité de systême. 

L'à me de Dieu , (l'esprit) est formée des douze 

passions radicales. Dieu ne peut pas en avoir 

moins que l'homme 1 formé à son image. Ces 

douze . passions sont aussi celles des planètes , 

de tous les astres, ainsi que des créatures d'é­

chelle harmonique dont l'homme est la p~us 

bas~e et pieu le pivot général. 

Les substances . de la nature sont _: ou pondé­

rables, comme la mafrere connue , ou impondé­

rables, comme les fluides qui échappent à 
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notre ·analyse. Fourier nomme ces derniers 

aro!fleS , par analogie avec l'extrême subtilité du 

principe odo~ant. , 

Le'fsystême entiër de la· nature est composé 

de quatre branches ou mouvef1tents: 1° le matériel; 

2° .I'aromal; 3° forganique; 4.0 l'instinctuel, ayant 

pour pivot le mouvement so.cial ou passionnel. 

Tout mouvement, par analogie ·avec les êtres 

organiques, se compose de 2 vibrations : l'une as­

çendante, l'autre descendante, ayant chacune deux 

phases : enfance ét jeunesse ,· déclin et caducité. 

L'APOGÉE. ou np1vot est la MATURITÉ. Les deux 

.vibrations ont pour' transition initiale et finale : 

la naissance et la mort. Cette loi est ·générale , 

sa.uf i'e~ceptioti qui ést â peu près d'un sme. 
L'excêptiém,, relativement·aux êtres sensibles et 
rationnels , cons_titue la douleur , le mal, causé 

pat la mahnJ.ie et l'accident. Le mal représente 

l'essor d'un mouvement qùi cherche son ·équili-
· bre ou qui l'a perdu. 

L~~ astres sont des êtres animés et passionnés, 
ainsi que nous venons de le dire, ayant un corps 

savamment organisé, ~vec , une circulation aro­

mâle 'analogue à la 'circulation au sang. Ils 

manifestent leur volonté et leurs relations· avec 
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les autres astres par des organes aromaux. Ce 
sont des êtres intermédiaires entre l'homme et 

Dieu , dans une hiérarchie comparable à celle 

des anges , archanges, séraphins, 'etc. , a.doptée 

par plusieurs religions. 
Les planètes sont androgynes ou hermaphro­

dites ; elles se fécondent par des cordons aro-' 
maux échappés de leurs pôles et les fécondations 

~ont les premiers produits de chaque espèce. 
Suivant l'opinion de Fourier, l'espèce hu­

.maiue fut créée en série de 32 races et les pi­
votales (2 ou ft.) ; total 3!,. ou 36 races. Ces races, 

dont quelques-unes .ont péri, auraient été ainsi 

réparties ,: 20 en ancien continent, U ou 16 

en no~veau continent • . Il dut être créé, dans 

chacune de ces races primitives, 36 à 1,.0 cou­

ples, afin qu'elles eussent, en divers travaux, 

des séries de groupes complètes. Ces premiers 
couples furent créés en âge .de pleine pu­
berté. (1) 

(1) Suivânt la bible, Adam n'est pas U1;1 seul indi'Vidu, 

c'est le genre humain : «Dieu créa l'homme à son image, 

et il les créa ~âle et femelle. » Eve ne vient qu'après 

cètte créatioTu des deux sexes.' Fa·bre d'Olivet prétend 

qu'Etie est la faculté volitive. 
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Les planètes obéissent sans résistance et avec 

attrait aux lois de la gravitation, comme _nous 

y obéissons nous-mêmes, et choisissent leur 

distance , relative à leur masse, pour circuler 

autour du soleil. 
Les planètes vivent et meurent commme les 

autres êti:es. A l'époque du décès de la planète, 

sa grande âme et par suite les nôtres inhérentes '. 

à la grande , passeront sur un autre globe neuf, 

sur une comête qui sera implanée , concentrée , 

et trempée , car les cométes sont des plànètes 
en formation. Cette âme recom~ence ainsi une 

carrière d'harmonie sidérale, et, après avoir 

fourni une échelle d'existenc~s d~ns plusieurs 

planètes parcourues de la sort~, .eJle doit s'éle-: 

ver· en degré : c'est-à-dire qu~ si elle a été âme 

de $<Jlellite, elle devient àme1 cardinale, puis 1 

âme .prosolaire-,. puis' âme de soleil' 'et ainsi rle 

s.uite, jusqu'à ce qu'elle devienne âme d'uni­

vers , de bi11ivers ·' etc ..... 
La mort est donc pour les planètes_, 'une es­

pèce de métempsyc9se et, dans ces transfor­

mations , leur âme entraîne touies les ;îmes hu­

. main es et les élêve avec elle pour recommencer 

une nouveJle carrière. Le ,cadavre: de l'astre 
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mort va alimenter d'antres astres en forma­

tion. (1) 
Lorsqu'un univers est en vibFation descen­

dante, (cil décadence de vieillesse), les âmes de 

ses astres vont en déclinant sur l'échelle des 

grades ; mais notre univers est en vibration 

ascendante, état de jeune~se, et les âmes des 

astres croîtront en dévèloppements pendant plu­

sieurs milliards d'années. 

Les astres sont donc fmmortels, et qui plus 

est, éternels, car Dien ne créant rien de rien , 

n'a pu former les âmes de rien. Les âmes , 

comme toutes les autres substances·, font partie 

de l'univers, ne peuyent en être séparées et vi­

vent avec lui d'.une vie générale et infinie; su­

jette seulement à des transformations . 

• Notre systême solaire est un Groupe; - p1u­

sieurs groupes forment une sér1e ou univers; 

. -plusieurs univers un binivers; plusieu~s bini'cers 

(1) Herschel a reconnu qu'.il se formait continuelle­

ment des étoiles par la condensation des substances qui 

composent les nébuleuses, tandis que · d'a'utres étoiles' 

di paraissaient: C'est, sans doute, de cette manière que 

notre soleil et ses planètes ont été constituées. Les étoiles 

tendent à se grouper autour d'autres astres . 

.. 



-125 -

un trinivers, etc. Dieu est l'infinivers dont l'in­

telligence et le corps comprennent toutes les 

intelligences et tous les corps. 

Le soleil est astre pivotal, en titre d'unité , il 
est habitable. (1) Après lui , viennent !,. pla­
nètes cardinales et deux ambiguë"es. Les autres 

planètes sont ou deviendront les satellires des 

cardinales. Saturne aura sept lunes, la terre cinq, 

Jupiter quatre, Herschel huit. Yénus et Mars 

ambiguës. (2) Les cinq lunes . de la terre seront: 

Mercure, Pesta, Junon, Cérès et Pallas. La lune 

ne compte pas, c'est un astre mort qui ira se 

décomposer et sera remplacé par les cinq lunes 

(1) C'est aujourd'hui l'opinion de M. Arago. 

(2) Les transitions ou ambigus se composent, suivant 

Fourier, de produits et ressort ignobles, en majorité 

des 718. Dans le syslême passionnel, il signale comme 

types d'ambigus, beaucoup de caractères comme les 

impossibilistes, flaneurs, nouvellistes, factotum, camé­

léons, etc .•. inutiles en civilisation et qui trouveraient 

leur emploi en harmonie ; mais , relativement à la 

théorie de l'unité-universelle, Fourier a cité plutôt des 

exemples que des définitions., et l'on ne connait pas en­

core tous les secrets de ses formules. Les ambigus, en 

général~ sont des genres mixtes. 

11 

, .. 
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viv.ant . e~ , dès que la cullure unita~re aura rendu 
la terre attrayapte en régplarisant ses fonctions ; 

ce qu'elle manifestera ~n reproduisant la coJI­

ronne boréale , couronne qui. est , comme l'a ~ 

neau de Satun1e, u.Q. signe de la dignité de car~ 

di~<!-.f e-majem:e. 
Cette courol)ne sera de telle dimension qu'elle 

puisse toujours être ,Pa:r quelque pQint en COl!­

tact avep le s.oleil, dont l,es rayons seront né~ 

~ essaires . pour embrasser le pourtour de l'an~ 

neau. L'influence de cette couronne sera sentie 

d~ns to\lles les régio . n~ du soixantième degré , 

et ira-en ~ugmeptant jus_qu'a\l pôle qui jquira 

d'une chaleur égale à celle de l'Anaalou­

sie et de la Sicile. Cette influence préviendra 

tous les excès atmosphér~ques et produira , 

avec l'aide de la -culture universelle , une 

température 'graduée qui ne peut exister nulle 

part aujourd'~ui que l'influence glaci(!.le des 

pôlel!. r~n..d . nQ 1 ~ hlvet:s_ beauco.up tr:o:e rigoureux. 

1a chaleur d;es ·zones. tempérées ne ser.a pas .ac~ 

crue par ce phénomène; ·d'autres causes con­

.fribueront à tempérer l'équateur et rendront les 

étés du Sénégal moin's fatig.ans que ceux de 

Fra.nec. 
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L'in1lnencé de ta coùronne boréale , entre 

autres bienfaits, changera la saveur des mers et 

décomposera ou précipitera les -particules bitu­

mineuses par l'expansion d'un aciile citriqtte bo-+ 

rÙl. Ce fluide, combiné avec le sel, donnera 

à l'eau de mer le goût d'une sorte de limonade. 

Alors, cette eau pourra êlte facilémentranienée 

à rëtat d'eau douce; ·Ce qui disp'ë-bSera d'âp­

provisionner les navires de . tonnés a~eau. Gettè 

décomposition de l'eau de mer par re -fluide bo­

rêa1 donnera lien à de nouvelles- créations ma­
rines qui pourront être employées utilement â 

la navigatioi1 , ën r~mplacemeht des trumstres 

fuarins actuels qùi seront anéantis. IJes bassins 

salés de l'intérieur participeront fort -peu ~t len­

temenl à cette influence ... etc ... 

Fourier, dans ses ddéuls,ahalo'giques, se flatte 

d'a~oir résolu les questions ·sbivantes , s-dr les­

quelles les astronomes ne peuvent tlonnet oih .! 
bre de solution ~ 

cc Quelles sont les règles du plaéenient sidé­

rai ' ·des rangs et p<1stes assignês aux astres? 

« Pourquoi Mercure est-il le preniiér ? 

(( Pourquoi Herschel est-il si loin -OU ~oleil ' 

plus petit que Saturne? et (JupHer nè èlevrait-il 
pas ·être nlus près du fQ:ver ?· 
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« Quelle est la cause du plus ou moins d'ex­

centricité des orbites ? 
c< Quelles sont les règles d'accolades et de 

conjugaison ? 
« Pourquoi certains astres se conjuguent-ils 

en lunes et sur une pivotale, comme les satel­

lites de Jupiter , saturne et Herschel? 
« Pourquoi d'autres , comme Vénus , Mars., 

etc , sont-ils en orbite libre ? 

« Pourquoi Herschel, seize fois plus petit 

que J upite1· , a-t-il huit lunes et Jupiter quatre 
seulement? 

« Pourquoi, en raison du théorême de l'at­

traction en raison directe des masses, l'énorme 
j upiter n'attire-t-il pas et ne se conj ugue-t-il pas 

les quatre petit$ astres, Junon, Cérès, Pallas, 
Vesta, si rapprochés de lui? 

« Pourquoi Saturne a-t-il des an . neau~ lu­
mineux et Jupiter point , quoique Saturne re­
çoivent de ses sept lunes plus de lumière que 
Jupiter de ses ·quatre ? 

« Pourquoi la terre a-t-elle une lune et Vé­
nus point? 

« Pourquoi notre lune, Phœbé, n'a-t-elle pas, 
comme Vénus et nous , d'atmosphère? 

« Quelle est la différence de fonction entre 
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les astres conjugués ou satellites , comme 

Phœbé, des conjuguans ou lunigères , comme, 

la terre, Jupiter; des isolés, comme Vénus, Mars, 

Mercure, V esta? 

« Quels· sont les changemens qu'a subis et que 

subira le système distributif des planètes ? 

« QueJles sont les planètes inconnues ? où 

sont-elles stationnées? où faut-il les chercher? 

quelle est 1ettr dimension, leur emploi ? » 

Fourier répond pertinemment à toutes ces 

questions, tâche que les Newtoniens, dit-il, 

ont ébauchée et non remplie. Il est impossible, 

dans un simple résumé comme- celui~ci , de 

suivre le penseur merveilleux dans cette im~ 

mense carrière. Il nous suffit d'avoir indiqué 

les points principaux pour exciter les lecteurs à 

connaître le fond de cette doctrine, que l'on 

dirait créée dans l'extase du génie. 

Terminons: 

Notre Globe n'aura qu'une vie de quatre-vingt­

un mille ans , soit en carrière ascendante, ou 

perfectible, soit en carrière descendante, ou de 

dépérissement, par analogie avec la vie de 

l'homme et de tous les êtres organisés. 

Chaque planète est douée d'un caractère pro..; 

11* 
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pre et donne des produits analogues à ce ca­

ractère , des emblêmes des passions qui la cons 

tituent. Une planète mal administrée par son 

gérant, ne peut donner que de mauvais germes, 

r-eprésentant le jeu inharmonique des passions. 

L'homme est le gérant de la terre . 

. Toutes ces idées de Fourier paraissent d'a­

bord -bizarres ; mais elles sont fondées sur des 

calculs analogiques dont quelques-uns ont été 

prouvés par des découvertes astronomiques, et 

les autres n'ont point encore été démentis par 

la science. Combien n'a-t-on pas fait de plai­

santeries sur Fourier pour avoir osé parler de 

l'existence des solariens que M. Arago déclare 

aujourd'hui physiquement possible ! 
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§ 3. 

PSYCOLOGIE. - AVENIR TRANS-MONDAIN. 

" Nous tirons, nous puisons nos a mes dans la nature­
de lJieu, ainsi que les hommes les plus sages et les plus 
savans le soutiennent» 

CICÉRON. 

"Ce tout dans lequel nons sommes contenus est UN, 
et cet UN est DIEU. Nous sommes ses associés , nous 
sommes ses memb1·es." 

Les Stoïciens. - SÉNÈQUE. 

"Ma petite ame , petite folâtre , petite flatteuse, hôté 
et compagne chérie de mon corps, dans quels lieux vas-
tu? •.• ,, 

L'EMPEREUR ADRIEN. 

"La religion nous enseigne la résurrection des corps ; 
elle nous apprend même (catéchisme de mon diocèse), 
que les qualités des corps GLORIEUX dacs l'autre monde, 
seront l'lll'IPASSIBILITÉ, la CLARTÉ, !'AGILITÉ, la 
SUBTILITÉ. C'est précisément ce que démontre la théorie 
du mouvement arorual. » 

FOURIER. 

"Comme il y a un corps animal, il y a un corps spiri­
tuel, selon qu'il est écrit.» 

· ST-PAUL aux Corinthiens. 

Les modifications qu'a subies et que subira 

l'âme pendant .1'éternité citérieure (antérieure) et 

ultérieure (postérieure) sont, d,.après Fourier, 

une question du ·domaine de la Cosmogonie et 

non de la Psycologie, attendu que les âmes hu­

maines font partie de l'Univers · et suivent les· 
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transmigrations de la grande âme de la Pla­
nète. Nous sommes de cet avis; néanmoins 

nous avons placé ces modifications sous le titre 
Psycologie, afin de diviser ces matières abstraites 

de la manière la plus claire et la plus saisissable. 

L'âme humaine est immortelle, éternelle, 

comme celle des planètes, par les mêmes raisons: 
Dieu ne formant rien de rien et tout étant 

co-éternel à Dieu. 
Il y a deux vies pour l'homme : 
Vie terrestre , avec corps matériel ou pondé­

rable, 1Jie ultérieure ou trans-mondaine avec un 

corps aromal. 

Ces deux vies forment trois époques dans 

l'humanité : 
L'Époque cis-mondaine ou vie passée; 

mondaine ou vie présente; 
trans-mondaine ou vie future. 

Ces trois époques composent bien l'éternité~ 

qui est sans bornes au passé et au futur. 

Il est inutile de s'occuper de la vie passée, 

puisque ses développemens ont été, en sens 

inverse , les mêmes que seront ceux de 1a vie 

future. Examinons donc celle-ci ,, nous con­

naîtrons l'autre. 
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Les âmes, dans l'autre vie, ont un corps for­

mé d'arome, qui est incombustible et homogène 

avec le feu, (pénètre les solides avec rapidité, 

c~mme on le voit par l'arome , nommé fluide 

magnétique, cÏI'culant dans l~s roches inté­

i:ieures et au centre des mines , aussi rapide­

ment qu'en plein air. La substance aromale se 

joint, en outre, à une autre substance de l'élément 

nommée éther, qui est la portion subtile et su­

périeure de notre jltmosphère. 

L'âme est donc toujours unie à ,un corps; 

on 'ne peut, en effet, concevoir une âme sans 

corps, sans ,moyen de manifestation passion­
nelle. Pourquoi l'âme ne s'unirait-elle pas avec 

les aromes aussi bien qu'avec la malière? 

Comment s'opère ce changement d~ domicile 

animique? C'est ce qui n'est pas très-clairement 

exprimé par Fourier. Il semble résulter de di­

vers passages de ses ouvrages que l'âme quitte 

le corps humain pour aller se ressaisir du co111s 
aromal ·et qu'elle abandonne ensuite . ce dernier 

pour s'unir de no~".eau à un corps humain. 
Dans cette hypothèse, il est certain que l'âme 

serait un moment sans corps, pendant la 
t 

transition; mais, selon ses plus profonds dis-
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ciples, l'âme ne se sépare jamais du corps 
aromal et l'entraîne avec elle lorsqu'elle vient 

habiter un corps pondérable , un corps hu­
main. Quand l'homme meurt, l'âme s'échappe 

avec sdn corps aromal et retourne dans le haut 

monde , où elle reprend les facultés attachées à 

ce c?rps aromal, facultés qu'elle avait, en par­
tie, perdues pendant le temps de son existénce 
mondainè. Au bout d'un temps plus ou moins 
long , le corps aromal ayant besoin de repos, 

revient avec l'âme s'emparer d'un nouveau 

corps pondérable que l'âme dirige pendant l'es­
pêcè de somtneil du corps aromah Cette union 
de l'âme et du corps pondérable ne se fait pas 

au · momënt de la conception dn fœtus, mais 

seulemeht à l'insta~t de la dentition, dont les 

hommes consenent même raremènt le souve­
nir. Jusques-là, l'enfant est animé par la grande 
âme du Globe. L'adjonction d'une âme spéciale 

est pour lui l'operation de la greffe sur le 
sauvageon. 

· Ainsi donc nos âmes , en passànt et repassant 

de l'un à l'autre monde, comme de la veille au 

sommeil, font la même opération que l'hommé 

qui se couche et se lève. La vie mondaine est 
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le sommeil du corp ar~mal ; la mort est son ré­

veil. La vie 00011-daine , ou veille , est un état 

composé où nous combinons l'exercice de l'âme 

et du corps pondérable ; le sommeil est un élat 

simple, où le corps pondérable s'endormant à son 

tour, n'obéit plus à l'àme qui tombe en dérai­

son, dépourvue qu'elle est de l'usage de ses 

deux corps, Par analogie, notre âme, pendant 

la veille, est sujette aux erreurs les plus gros­

s~ères relativement à l'autre vie, où elle est 

douée de sagess,e et de haute intelligence, grâce 

à la pureté et à la subtilité de son corps aromal. 

Pour preuve de l'entraînement du corps aro~ 

J!1aJ avec l'âme, disent les mêmes di,scipl~s de 

Fo1.1;rier, nos corps n'ont-ils pas un couxant 

aro_II!al que constate l'odorat du chien qui re-. 

connaît l'arome de son maître entre lilille? Co 

courant n'est.,..il pas produit précisément par le 

corps aromal qui est joint au corps terrestre, et 

sans lequel c~lui-ci ne pourrait exister et se te­

nir en cohésion? Voyez la limaille de fer qui, à 

l'aide d'un courant électrique , se maintient en 

cohésion, ou se dissout et se décompose dès 

que l'on soutire l'électricité; de :n;iême notre 

corps terrestre se dissout et se décompose, dès 
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que l'élément aromal qui y est logé en est sé­

paré. Qui sait même, ajouterons-nous dans ce 

système, si cet élément ne serait pas aussi l'a­

gent, à l'état latent , qui reporte les sensations 

à l'âme et qui préside à tous les phénomènes 

de la sensibilité? 

Nous ne conservons pas, en cette vie, le sou­

Yenir des états précédens de l'âme, parce que 

cette dernière est venue habiter un .corps neuf 

quî, par conséquent, n'a pu porter aucune 

trace du passé; mais quand l'âme s'en échappe 

avec son corps aromal réveillé , elle retrouve 

alors tous ses souvenirs, parce que ce corps 

inaltérable lui fournit toutes les traces du passé, 

y compris celles de la dernière existence pon­

dérable dont. il a reçu la contre-empreinte. Au 

reste, le corps aromal se nourrit et se renou­

velle successivement, par analogie avec le corpg 

terrestre. 

En dernière analyse, la vie humaine est com-

posée de trois termes : 

Vie simple, ou sommeil; 

Vie composée, ou veille ; 

Vie sur-composée, ou vie aromale. 

Dans la vie lrans-mondaine, l'âme, formée à 
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rimage de Dieu, a, comme lui, l'essor des 12 

passions ra,dicales qui sont aussi celles des as­

tres , ainsi que nous l'avons dit dans la cos­

mogonie. Les doctrinP-s civilisées privent les 

âmes d'une partie de leurs sens, pour les bor­

ner à la VUE qui contemple la gloire de Dieu., à 

l'ouïE qui entend les concerts célestes, à l'oDORAT 

qui hurne les parfums des cassolettes célestes. N'est-ce 

pas réduire les cha:Qces de plaisir et nous rendre 

moins rapprochés ~~ l'essence de la divinité? 

C'était déjà la pe~sée de M. de Châteaubriand, 

qui se plaint , dans son Génie du Christianisme, 

« de la froideur qui r~sulte de l'éteq~elle et 

toujo1!_rs semblable félicité des justes » d'après 

les doctrines catholiques. « On pourrait, ajou­

te-t-il, rappeler davantage les choses humaines ... 

en - donnant des affections et même des passions 

aux élus.... Par ce moyen.... nous serions 

moins portés à regarder c9mme une fiction un 

bonheur qui, semblable au n,ôtre, serait mêlé de 

changemens et de larmes. » En un mot, M. de 

Châteaùbriand deqiande pour le Paradis l'essor 

des affectives et des mécanisantes !... n'est-ce_ ~as 

l'idée de Fourier ? 

Les ultra-mondains ne sont point égaux ; l'é-

12 



-138 -

galité ne règne pas plus dans l'autre monde que 

dans celui-ci. Us ont des grades de -fonctions en 

12 degrés, conformément au 12 passions. Nous 

avons dit que notre univers étant en vibration 

ascendante, croitrait en développement pendant 

plusieurs milliards d'années ; il en sera de même 

de nos âmes. Les âmes de tous degrés partici­

peront également aux sensations corporelles de la 

Planète qui est languissante et presque malheu­

reuse en lymbe sociale ou imperfection de cul­

ture et ~e civilisation. Ces âmes jouiront pour­
tant de divers plaisirs qui nous sont inconnus, 

entre autres le plaisi~ d'exister, de se mouvoir. 

Nous n'avons pas connaissance de ce bien-être, 

comparable à celui d'un aigle qui plane sans 
agiter les ailes. Pourvus d'un corps aromal bien 

plus léger que l'air, les âmes planent dans l'air 

et même dans l'épaisseur de la terre, dont elles 

peuvent , sans obstacles; traverser les rochers 

les plus compacts. Nous avons un exemple de ce 

phénomène dans le somnambulisme et l'extase, 

ou l'âme, pour a.insi dire détachée du corps, voit 

à des distances immenses, même à travers les 

corps opaques, et perçoit des faits passés et à 

venir. Le systême des corps aromaux donne 
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l'explication la plus simple du magnétisme ani­

mal, par la supposition d'un demi-réveil du 

corps aromal uni au corps terrestre ave.c l'âme, 

demi-réveil causé par l'engourdissement du 

c?rps terrestre. Le corps aromal reprend alors 

une partie de ses facultés et rentre en commu­
nication avec l'Univers dont son union avec le 

corps humain l'avait sép~ré. 

En définitive, dit F~urier, nous ne sommes 

que des tortues comparativement à notre sort 

en l'autre ~ie , quoique Jes ultra-mondai_ns 

soient encore dans un état de malheur relatif, 

par la privation d'une infinité de biens, d.01,1t ils 
jouiraient si l'harmonie sociétaire était établie. 

La durée des stations ou alternats de l'une à 
' l'autre vie est en même rapp,ort que celle de la 

veille au sommeil ; or' la veille comprend au 

moins les 2z3 de notre exis_tence ; ·et, par analo­

gie, le séjour périodique àe nos ~mes . dans l'au­

tre monde est double des stations qu'elles font 
en celui-ci, où le terme moyen de la vitalité est 

estimé 30 à 33 ans. 

Notre. Globe n'aura qu'une durée de 81 mille 

ans, avons-nous dit. Pendant ce temps, ses mo­

difications du Ill:al au bien et du bien au mal, 
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c'est-à-dire ses phases ascéndantes et descen­
dantes de bonheur et de malheur pour l'huma­

nité , seront réglêes ainsi qu'il suit : 
pe· phase - 5,000 ans. (Nous en 

sortons à péine. ) 

2me phase - 36,000 

• Apogêe - 9 >000 
3e phase - 27 ,000 
fa.8 phase - 4.,000 

Ces quatre phàses correspondent bien au 
principe génëral du mouvement, enfance et jeu­

. nesse, déclin et caducité, ayant la maturité pour 

APOGÉE: 

Il résulte de cette formule de Fbutier, que 
l'humanité, après avoir passé 5,000 ans dans les 
lymbes sociales, améliorera son sort penilant 

36 mille ans ; àura la plus grande somme de 
bonheur pendant 9 mille, décroitra pendant 27 
mille ans et arrivera au déclin de sa vie terrestre 
pendant ft. mille. C'est l'image de l'accroissement 

successif de l'homme et de son dépérissement. 
Quoi qu'il en soit, ces phases étant posées, 

voici ce qui en rësulte pour le calcul du bon­
hèur auquel les hommes sont appelés. Les mé­

tempsycoses étant estimées une par siècle, la 
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carrière planétaire étant de 8 l mille ans , les 

Ames auraient alterné environ 810 fois de l'un 

à l'autre monde, en émigrations et immigrations, 

en aller et retour. Total 1620 existences, dont 

810 intra-mondaines (dans cette vie) et 810 extra­

mondaines ( dans l'autre vie ) ; existences dont il 
faudrait réduire le nombre à moitié, parce que, 

durant Iës 72 mille ans d'harmonie croissante 

et décroissante, le terme de la vie serait plus 

que double dans l'un et l'autre monde. Mais 

peu importe le nombre des migrations , dit 

Fourier , puisqu'il s'agit, en dernière analyse, 

de St mille ans, dont environ 

,2z3 ou 5ft.,OOO à passer dans l'autre monde ; 

113 ou 27 ,000 à passer dans celui-ci. 

En prenant pour terme les 810 existences 
intra-mondaines, on trouverait pour résultat, 

suivant les phases ascendantes et descendantes 

de l'humanité, c'est-à-dire suivant ses altern~­
tives d·e bonheur et de malheur : 

720 existences très-heu~e~se~, sauf rares 

. . exceptions. 
ft.5 favorables en moyen terme. 

ft.5 fâcheuses en moyen ~erme. 

Ce sera donc 765 existences heureuses pour 

12.* 
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45 fâcheuses, puisque les 45 de demi-bonheur 

peuvent être comprises . dans la masse des sta­

tio~s heureuses. Chaque âme n'aura ressenti que 

1116e ou iz18e de malheur; çe sera l'enfer pas­

sionnel des ~ociétés actuelles. 

Remarquons, d'ailleurs, que, suivant Fourier, 

si le décès a . eu lieu en masculin, il y a con­

tre-marche sur tous les caractères sexuels de 

la ·Carrière ultra-mondaine. Celui qui est mort 

homme, rentre femme en ce monde, afin, sans 

doute, que chaque être épuise toutes ,les chan­

ces de bonheur et de malheur possibles. 

L'âme humaine ne peut stationner dans le 

çorps des animaux, ils ne sont pas moulés en 

harmonie, mécaniques à 12 passiDns; ils ne ' sont 

que des coffres d'âmes simples, réduites à cer­

taine.s branches de passions. Si 'un corps animal 

pouvait les contenir, il se trouverait unitaire 

avec Dieu, dont les emploi~ sont interdits à l'a­

nimal, parce qu'~ est hors , ~ ~ ~ni té divine. Aussi 

n'est-il pas admis à l'honneur de connaître Dieu 
. IJ 

et de se rallier intentionnellement à Dieu. 

Ce système est donc une métempsycose ; mais 

une métempsycose bi-com p osée~ au lieu de la 

métempsycose simpliste , d~s anciens qui n'ad-
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meU.ai.P.oL rr11a~ 1'i '11miITg? tiaou. Aa~" ~ mfl~" rlauri.,,1 't'e 

corps des hommes et des ani~aux , sans penser 

à l'émigration dans l'autre monde. Cette mélem­

psycose aura lien pour la grande âme de la Pla­

nète, en passant de planète e~ planète, comme 

pour les petites âmes qui, en définitive, s'amal­

gameront avec elle au décès corporel de la Pla­

nète, à l'époque nommée vulgairement fin du 

monde. Alors seulement nos âmes ne conserve­

ront plus qu'un souvenfr du sort général de la 

Planète pendant ses quatre phases. Le souvenir 

des métempsycoses cumulées deviendrait, à la 

longue, insipide et confus ; ce ne serait bientôt 

qu'un a~îme de menues reminiscences ; il con­

viendra que la mémoire en soit bornée à des 

sommaires et des époques. 

Celte doctrine, selon Fourier, j uslifie la Pro­

vidence qui a mis dan_s le cœur de l'homme le 

désir de r~\rivre avec son expérience, car la vie 

harmonienne serait justement le résultat de 

l'expérience de tous; - elle -établit un lien moral 

entre les di verses générations et les sexes · qui 

pourraient, avec raison, se plaindre de n'avoir 

pas eu toutes les mêmes chances de bonheur 

ici-bas. - Il en résulte une solidarité de tous les 
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instans entre les hommes; chacun ne peut plus 

penser à son salut individuel, car tous ont un 

égal intérêt au sort .de l'humanité et à l'amélio­

ration de son avenir. - La vie alternée est in­

dispensable pour porter l'individu à ne chercher 

son bonheur que dans Je bonheur généraJ, 

puisque toutes les chances de bonheur et de , 
malheur seront égales pour chaque individu. 

Les attractions sont proportionnelles aux desti­

nées, a dit Fourier. Si cette loi est vraie, comme 
il est difficile d'en douter, Dieu doit distribuer 

l'attraction avec économie, il n'en doit donner à 

chaque être que Je nécessaire, en justes pro­

portions avec les destinées essentielles, et tou­

jours de manière à ce que la dose en soit infé .... 

rieure aux biens qui nous sont réservés, afin de 

nous ménager le charme d'une surabondance de 

biens. Il faut entendre par dest-inées essentielles 

celles de l'humanité en état harmonique et non . 

en état subv..ersif qui est une exception. -
L'exception, suivant Fourier, n'étant que d'1z8e, 

confirme la règle. 

Or, l'attraction passionnelle étant toute pour 

le bonheur, soit dans ce monde, soit dans l'au­

tre, rien n'est plus propre que le régime socié-
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taire et la métempsycose à réaliser cet attrait 
perpëtuel de nbtre espèce; ~t la réalisatibn dé­

passera, sans doute, nos espérances; inais, dàns 
tous les cas, elle sera proportionnell~ à l'afüac­

tion, ou Dieu serait injuste. 
C'est en vaîn qu'on est parvenu à ridiculiser la 

métempsycose, elle n"est pas moins un désir gé­

nêral dont l'expression échappe à chaque instant 
aux vieillards. Dieu n'a point mis ce désir dans, 

toutes les âmes pour ne point le réaliser. 

Cette doctrine, d'ailleurs, est en rappott avec 
la:dualitë que l'on renia'.rque dans toute la nature. 

« La n~ture, 'dit Foll.rier, est composée et non 
~inple; elle s~ divise en nature harmonique et 
nature subver~ive; distinctions très;visibles dans 
le monde matériel que nous voyons distribué en 

planètes ou astres sociétaires et en comètes ou 
astr'es non soèiétaires : d'où il est 'évident que le 
molivement matériel n'est point simple , rhais 
composé ou dualisé, s'opèrant par deux essors, 
l'harmonique et le subversif. )> 

« S'il y a unité dans le système de la nature, 
le mouvement doit être dualisé, sujet à double 
e8sor dans le monde passionnel, dans les rela­

tions humaines. Elles sont passibJes d'essor har-
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monique ou sociétaire, opéré par attraction, et 

d'essor subversif ou non sociétaire, opéré par 

contrainte. 
« L'esprit humain est tombé dans le vice du 

simplisme, erreur d'envisager en mode simple le 

système de la nature , et c'est par sui~e de cette 

fausse direction que la philosophie n'a rien su 
découvrir , ni sur les destinées de ce monde , ni 

sur celles de l'autre. 
« La nature n'a rien mis de simple chez 

l'homme; elle est, quant au m3:tériel, double 

parles races blanche et noire, qui pourtant sont 

une en passionnel ; double par les sociétés agri­

coles et les inertes dites sauvages; et dans cet 

état sauvage ... il règne une duplicité d'action 

très marquée : les femmes y sont escJaves de 

fait et les vieillards opprimés , sacrifiés. L'état 

sauvage est donc doublement en scission avec la 

nature par oppression el inertie ... J'a~ donné des 

tableaux fort embarrassans pour nos sophistes et 

pour leur prétention à voir l'unité sociale dans 

l'état civilisé, OÙ il ne règne que contrainte et 
duplicité d'action en tous sens. 

«L'homme social a été en état de nature et 

cl'µnité dans la période première, Eden ... ' et il 
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reviendra à l'état de nature, attraction, har­

monie et unité dans les périodes 7 et 8. (1) 

Les mondes sociaux peuvent passer de l'un à 

l'autre essor ; de même que les comètes peu­

vent , quand le temps en est venu , entrer en 

plan et devenir planètes ; puis les planètes , 

sortir du plan et redevenir comètes en voie lactée. 

'<En outre, une planète peut être harmonique 

en sa marche matérielle et subversive en sa 

marche sociale ; tel est l'état .. de notre globe, 

ainsi que de toutes les jeunes planètes; elles 

sont sujettes au régime social subversif, jus­

qu'à ce qu'elles aient découvert les lois de l'har­

monie sociétaire des passions , découverte où 

elles ne peuvent parvenir qu'en créant d'abord 

les élémens d'association, la grande industrie, 

les sciences et les arts; puis en suspectant les 

systêmes de philosophie et de contrainte, et en 

étudiant par analyse et synthèse de l'attraction 

les vues sociales de la nature, le mécanisme des 

séries contrastées, qui est le seul conforme aux 

dispositions de l'univers, et le seul naturel, 

s'il y a unité de systême dans la nature. » 

(1) Association simple et composée. V. Ch. 2. 
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La métenipsycose est une des lois de cette 

dualité qui se retrouve dans toute la nature, 

elle justifie parfaitement l'unité de systême. 
On conçoit aisément que , d'après cette doc­

trine , la mort n'aurait plus rien de cruel pour 

l'homme et ne serait plus empoisonnée par la 

crainte des châtiments éternels et par la crainte 

du diable, si opposée à l'idée qu'on doit se faire 
d1un Dieu clément et sage. Cette crainte a pu 

avoir son degré d'utilité en civilisation subver­

sive, où la connaissance de la vérité aurait poussé 

les hommes au suicide tant ils étaient malheu­

reux ; mais elle ne serait bonne à rien dans Je 

régime harmonien , où les mauvaises ~ctions ne 
seraient que des cas extrêmement rares et ex­

ceptionnels ; et où le bonheur serait une ga­

rantie de la conservation des individus. 
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' &BRIERE - PROPOS. 

"Du choc des opinions jaillit la lumière." 
Tous les Philosophes. 

u Le sot, si l'on récite y avoir autres créances , couslu· 
mes, loix, toutes contraires à celles qu'il doit tenir et 
usitcr, il les abomine et condamne promptement comme 
barbarie, ou bien il mescroit tels récits , tant il a l'amc 
asservie aux siennes muuicipales, qu'il estime estre les 
seules vrayes, naturelles, universelles. thacun appelle 
barbarie , ce ·qui n'est pas de son goust et usage ... » 

CHARRON. 

Nous n'avons rien dissimulé dans le systême 

général de Fourier; seulement nous n'avons pu 

en donner qu'une idée fort rétrécie. Tout y est lo­

giquement eta(l.mirablement lié, comme on voit ; 

les mondes , organisés en groupes sociétaires, 

s'y agitent et s'y passionnent comme l'huma­

nité. Les destinées communes de l'univers et de 

l'homme.s'y enlacent par mille branches de l'a­

nalogie, et l'esprit est jeté dans de sublimes 

méditations que nul autre ouvrage , peut-être , 

'a jamais élevées à ce degré. La théorie de 

13 



- 150 -

Fourier bouleverse , sans doute , toute3 les 

idées acquises , tous les préjugés reçus ; les 

cerveaux empreints des sciences vaniteuses de 

notre époque, se regimbent contre la possibilité 

d'abandonner un bagage conquis avec tant de 

peines. 
Il faut, nous en convenons , il faut quelque 

temps pour se dépouiller du 'Vieil homme; mais 

une fois le premier pas fait , on est étonné de 

ne pas pouvoir s'arrêter dans l'immense carrière 

ouver~e par I.e grand initiateur. L'intelligence 

civiUsée, tuée d'abord par des idées neuves , 

excentriques , extraordinaires , impossibles en 

apparence, se sent bientôt, pour ainsi dire, 

renaître de ses cendres, comme le phénix. 

Que l'on prenne, au reste, quelle opinion que 

ce . soit des déductions cosmologique5 et psy­

cologiques de Fourier/ cela importe peu au 

fond, car ce que nous avons voulu populariser 

par,...dessus tout, c'est le systême d'association­

agricole-domestique et d'organisation du travail 

attrayant. Ce systênie nous paraît appuyé sur 

les bases les plus· inébranlables de la certitude 

humaine, et mériter à tous les titres qu'on en 

fasse un essai pratique. Cet essai dût-il échouer 
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en partie, nous l'avons déjà dit et ,i;ious ~e répé­

tons , laisserait encore au peuple un immense 
i • 

bienfait. 

Fourier n'est-il qu'un plagia!re qui ~urait 

trouvé la ,plupa,rt de ses idées. dans . !~~ philoso­

phe~ et les socialistes antéri~urs? Ce~tes, Fou­

rier a vécu dans l'humanité et n'_a pqint dû _res­

ter éh::anger à ses idées acquises, Le progrès ' . , - ) 

présent et avenir: se sert iné~i~~blcment . ~es 

progrés passés ; mais il Y, .a loin de , là au_ pla­

giat. 

Pythagore admettait la divinité de~ astres ~ t 

la métempsycose ; Platon donnait une âme aux 

astres , et cependant, quelle différence avec 

l'antmation des as~res et la_ 1:._TI_étempsycose telles 

que Fourier .les a définies I 

Macrobe expose un systême 'de l'âme qui à 

beaucoup d'analogie avec celui de Fourier ; 

mais 'dont on n'ava!t pas su tirer les mêmes con­

séquences. (1) 

(1) (<Il ~xjsle un flµide ... qui... sous le nom d'Ether 

et de Spiritus, remplit l'univers ..• il est l' agen.t esse1itfol 

de tout mouvement, de toute vie; il est la divinité. 

Quand un corps doit-être animé sur la terre, une molé:­

cule de ce fluide gravite ... vers la sphère lunaire; et, par-

1 
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D'un autre côté , Thomas Morus , Bacon , 

Campanella , Morelly et autres , ont aussi fait 

des théories sociétaires , mais fondées sur la 

communauté, car tous les anciens philosophes, 

y compris le . Christ, ont cru trouver la finalité 

de l'humanité dans la communauté. Morelly, 

particulièrement, a même entrevu l'attraction 

morale, ainsi qu'il la qualifie , et le travail at­

trayant. L'école philosophique ]a plus avancée 

du dix-huitiéme siècle, (continuant en cela la 

tradition), jusqu'à Babeuf, a proposé des orga­

nisations communistes avec l'abolition immé-

venue là, elle 1e combine avec un air plus grossier , et 

devient propre à s'associer à la matière : alors elle entre 

dans le corps qui se forme. etc ... lorsqu'ensuite il périt 

et que ses éléments grossiers se dissolvent, cette mo­

lécule incorruptible s'en sépare, et elle se réunirait 

de suite au grand océan de l'Ether, si la combinqison 

avec l'air lunaire ne la retenai't : c'est cet air (ou gaz) 

qui, conservant les formes du corps, reste dans l'état 

d'ombre et de fantôme, image parfaite du défunt ... Les 

grecs appelaient cette ombre l'image ou l'idole de l'âme ; 

les Pythagoriciens, son char, son enveloppe; et l'école 

rabbinique son vaisseau, sa nacelle, etc ... » - Cela res 

semble un peu , en effet , au corf'S aromal de Fou ~ 

rier. 
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diate de la propriété donl l'individualité anar­

chique lui paraissait avec . raison avoir causé 

tous les malheurs du monde. Plusieurs fa­

milles en France sont, de temps immémorial , 

organisées en communauté ; l'ancienne coutume 

d'Auvergne autorisait même formellement ces 

communautés. Les frères Moraves ou frères-unis, 

établis dans les Etats - Unis d'Amérique, en 

Alsace, en Bohême, en Pologne , en Saxe, en 

Hollande et surtout en Moravie, forment de 

vastes communautés depuis 300 ans ·e·t vivent 

dans de vastes bâtiments unitaires, avec unité 

de commerce. Les jésuites avaient établi la 

communauté a11 Pa:ragay , et réussî à rendre 

heureux 'des milliers ·de sauvages. Le docteur 

Francia a fait Tevivre avec succès, dit-on, · le 

plan perfectionné des jésuites dans les mêmes 

régions 

Fourier connaissait tous ce-s· systèmes et ne 

conteste pas de leur avoir emprunté l'idée d'un 

bâtiment et d'une industrie unitaires, idée à la­

quelle il a donné cependant des dévefoppcmèns 

tout-à-fait nouveaux ; mais ce qui apparfient en 

propre à ce grand novateur' è'est la théorie de 

l'unité universelle et du 'mécanisme passionnel ~ 

13* 
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Lui seul a merveilleusement anaJysé les passions 

humaines, et en a su trouver les lois. Lui seul 

a compris qu'au lieu de restreindre et compri­

mer les penchans n'aturellement bons de 

l'homme, au lieu de compter sur l'abnégation, 

le :dévoûment, le sacrifice, il fallait, au con­

traire, donner l'essor à ces penchans dans un 

miJieu propre à en féconder les germes bien­

faisans et obtenir toutes les adhésions par l'at­

trait de fonctions individuelles, dont il a tracé 

les combinaisons mathématiques. 

Quelques-uns des systèmes que nous venons 

de citer ont eu une réussite partieJie, sans 

doute ; mais, grâce à des circontances particu­

lières impossibles à généraliser immédiatement 

aujourd'hui ; - grâce à des lulles longues et 

sanglantes ou à des sentimens religieux dont 
l'empire s'éteint chaque jour. 

Dans ces derniers temps, Robert Owen a tenté 

d'organiser des communautés d'ouvriers dans Ja 
vaste filature de New-Lannarck, en Écosse; il 
a proposé, en outre, un plan de communauté 

universelle. M. Cabet, qui est aujourd'hui à: la 

tête· des communistes français , si calomniés de 

de toutes parts, a donné un briHant et pacifique 
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système de communauté dans son voyage ima · 

ginaire en Icarie. MaisJ dans ces systèmes, dont 

Je premier ne s'est encore appliqué qu'à la fonc­

tion monotone de Ja fabriqÙe, Ja question de 

moyens transitoires pour opérer la fusion des 

intérêts généraux, n'est point tranchée d'une 

manière satisfaisante, el l'on sent que ces inté­

rêts se livreraient encore un combat opiniâtre 

sur ce nouveau terrain social (1). Fourier seul 

(1) M. Cabet indique des moyens transitoires pour 

passer pacifi~uement del'organisation actuelle à celle de 

la communauté. Le sy?lème de l'égalité absolue et de 

travai.l obligé, ne serail définitivement appliqué que dans 

OO ans; - pendant ce temps, les _fortunes actuelles se­

raient respectées; mais, à partir d'aujourd'hui, et pour 

les acquisitions futures, le système de l'inégalité DÉCROIS­

SANTE el de l'égalité PROGRESSIVE senirait de transition 

au moyen de changcmens pour les successions, les dona­

tions et les acquisitions futures; - J.es objets de pre­

mière nécessité seraient affranchis de tout impôt; ....,.. ·La 

richesse el le superflu seraient imposés progressivement, 

de manière que chaque ouvrier el chaque propriétaire 

puisse vivre convenablement avec le produit de son 

travail el de sa propriété; - aoo millions, au moi~s, 

seraienVconsacrés chaque année à fournir du travail 

aux ouvriers el des logemens aux pauvres, etc ... - Nous 
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nous semble avoir trouvé le véritable moyen 

de ne léser aucun intérêt légitime et légal en 

associant fous ces intérêts, au moins jusqu'à ce 

qu'ils se rangent d'eux-mêmes, avons-nous déjà 

dit, et par la force des choses, sous le régime 

plus égalitaire du communisme, à supposer que 

les inégalités matérielles ne soient pas une loi de 

la nature, comme les inég·alités intellectuelle$. 

Nous ne refusons pas notre sympathie, notre 

admiration même aux grands penseurs socia­

listes des derniers siècles et du nôtre; mais nous 

soutenons que le système de Fourier est seul 

~pplicable immédiatem ent, et pour long-temps, 

dans les pays civilisés. Cette différence .seule lui 

assure une immense supériorité sur ses devan­

ciers ou ses contemporains. 

ne pouvons que rendre justice aux excellentes intenl ion.s 

de 1\-1. Cabet, que nous aimons et estimons comme un 

des hommes les plus purs et les plus avancés de notre 

époque; mais nous croyons ses mo~·ens transitoires plus 

difficiles à "organiser que l'association qui, pour être plus 

longue, peul-être, à amener le résullat de i'égalilé ma­

térielle, ne sera que plus efficace à l'établir solidemen~ 

(si elle est une loi de la nature ), tout en réalisant, in­

termédiairement, les améliorations les plus urgentes en 

faveur du peuple. 
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Déjà, de toutes parts, la doctrine de Fourier 

est à l'étude ; nul inventeur moderne n'avait 

encore engendré une école plus nombreuse et 

plus savante. La France, l'Allemagne, l'Angle-· 

terre, l'Espagne, les États-Unis · d'Amérique, le 

Brésil, possèdent des journaux phalanstériens 

qui propagent avec fruit des principes si féconds 

en heureux résultats. Toutes les idées sont re­

mises sur le métier dans notre siècle de transi­

tion; partout on cherche une issue à cette ci­
vilisation trompeuse qui nous enfonce chaque 

jour de plus en plus dans le chaos ; partout on 

sent qu'il y a quelque chose à faire, et l'on s'in­
génie à trouver la solution du problême social. 

« Tout annonce une grande unité vers laquelle 
nous marchons à grands pas, il faut . le répéter 

avec l'illustre M. de Maistre ; condamnera-t-on 

ceux qui saluent de lqin cette unité et qui es­

saient, suivant leurs forces, de pénétrer des 

myst~res redoutables, sans doute ; mais tout-à­
fait consolans pour nous? » Il faudrai(ne pas être 
de son siècle. 

- Je ne prétends pas dire que mes vues sont 

immenses, disait Fourier, parce qu'r.lles s'é­

tendent là où les vôtres n'ont point atteint ; j'ai 
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fait ce que mille autres pouvaient avant moi ; 

inais j'ai marché au but, seul, sans moyens ac­

quis et sans chemins frayés. Moi seul j'aurai 

confondu vingt siècles d'imbécilité politique , 

et c'est à moi seul. que les générations présentes 

el futures devront l'initiative de leur immense 

bonheur. Avant moi, l'humanité a perdu plu­

sieurs mille ans à lutter f<?l~ement contre la na­

ture ; moi, le premier, j'ai fléchi devant elle , 

en étudiant l'attraction , organe de ses décrets. 

Elle a daigné sourire au seul mortel qui l'eût 

encensée; elle m'a livré tous ses trésors. Pos­

sesseur du livre des destins , je viens dissiper 

les ténèbres politiques et morales , et sur les 

ruines des sciences incertaines, j'élève la théo­

rie de l'harmonie universelle. » 

« Exegi monumentum œre perennius. » 

Ces paroles peignent toute la puissance des 

convictions d'un homme de génie qui avait le 

sentiment de sa valeur. 

Après cela , Fourier ne serait-il qu'un fou 

et fou non sublime , ainsi que nous l'avons en­

tendu dire à beaucoup de personnes qui ne l'a­

vaient pas étudié, et même à des penpeurs d'é­

lite absorbés par les actualités de la politique? 
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(1) Nous répondrons avec Béranger, le poète 

national , fou aussi , grand fou , condamné par 

les assises ; mais réhabilité par toute la France , 

- avec Béranger dont une strophe sert d'épi­

g1·aphe à notre opuscule etqui avait deviné, lui, 

Je génie de Fourier presqu'avant qu'on en par­

Jât ; - nousrépondrons: 

Qui découvrit un nouveau monde? 

Un fou qu'on raillait en tous lieux; 

Sur la croix que son sang inonde 

Un fou qui meurt nous lègue un Dieu. 

Si demain, oubliant d'éclore , 

Le jour manquait, eh bien! demain 

Quelque fou trouverait encore 

Un flambeau pour le genre humain. 

Hélas ! on l'a dit depuis long-temps , si le 

Christ revenait proclamer son évangile, ·on ne 

Je crucifierait pas, sans doute, parce qu'on ne 

crucifie plus; mais les journaux l'écraseraient 

à qui mieux mieux, et la cour d'assises et la 

police correctionnelle se disputeraient l'honneur 

(1) Nous avons entendu le propos dans la bouche de 

l'illustre et regrettable Carel, dont les études toutes po­

litiques ne s'étaient point encore élevées jusqu'au socia­

lisme. 
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de l'envoyer croupir dans un cachot au milieu 

des voleurs. 

Laissons crier les sots , les ignorants et les 

égoïstes; leurs clameurs : ridicules n'empêche­

ront pas le systême de Fourier d'être gros de 

l'avenir, comme l'a dit Léibnitz è·.i temps présent. 

- Quant à nous, humble disciple de la doctrine 

sociétaire, on . dira ce qu'on voudra de notre 

analyse. Ne fît-elle qu'une conviction de plus , 

nous nous trouverons suffisamment dédommagé 

de notre travail. Les plus petits résultats ne sont 

point à dédaigner lorsqu'il s'agit du bonheur 

des hommes. - Fais ce que tu dois, advienne que 
pourra! · 

FIN. 
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